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AVERTISSEMENT.

T Es Dialogues Spirituels du R. P. Suri»

' contiennent une Doctrine fi excelltn-

f* y dr fi importante four la perfection ,

que les Perjonnes les plus éclairées ne fc

lassent point de les lire , dr y trouvent tou

jours dc, quoi profiter. Auffi le P. Surin

étoit un des plus exccllens Maîtres de U

viespirituelle , des plus expérimentés , dr

des plus avantagés des dons de la grace >

qui ont été le fruit de fafidélité dans les

plus terribles dr les plus longues épreuves.

Ainsi ilferoit asouhaiter que la lecture

de ces Dialoguesfût plus commune parmi

les Personnes de piéte qui aspirent vérita

blement a la perfection. Mais comme un

grand nombre de ces Perjonnes ne peuvent

employer beaucoup dargent a achéter des

Livres s on a cru que pour lever cet obsta

cle , */ falloit faire un choix de ces dialo

gues y & les réduire en un volume , afin
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de diminuer la défense de la moitié. Cfeji

ce qu\on a fait : en a réduit les deux vo

lumes de l edition dAvignon en un Jeul de

même grandeur , fans néanmoins que ceU

fuisse préjudicier au dessein de fAuteur ,

& k Futilité publique : car on n a retran

ché que ce qu'on fouvoit sçavoir dailleurs ,

& trouver dans les autres Livres , ou ce

qui étoit déja suffisamment contenu dans

quelqu autre Dialogue.
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ENTRE L'AME DEVOTE,'

ETSONDIRECTEUR.

Sur les principaux points de la perfetfion

Chretienne.

LIVRE PREMIER

CHAPITRE I.

Du désir de la fccrfetttcn , ou de la détermina-

^ tion au bien parfait.

Uel est le vray désir de la prfeBion'.

C'est une ferme détermina

tion de vivre non seulement

bjen ; mais íaintement : & dans

Ja pratique de toutes les vertus.

La plus part deshommes sont dsns l'indé-

teemination , & manquent de cette ferme réXo-

A

 



í Dialogues Spirituels.

lution de pratiquer le bien. Ils ne s'employent

que foiblement, & à demi à un ouvrage, ou

jl faut s'appliquer de toutes ses forces. Ceux

qu'on appelle gens du monde , sont dans cette

disposition. Quoiqu'ils fassent plusieurs bonnes

actions, ils n'ont pourtant jamais fait un vrai

propos d'étre tout à Dieu. Ils vont à la Meflè

& au Sermon : ils pratiquent certaines dévo

tions, & font quelques aumônes ; & puis pas

sent le reste du temps aux affaires de la terre ,

au jeu, aux divertissemens , suivant leur incli

nation naturelle. Le peu de bonnes œuvres

qu'ils font , ce n'est que par occasion. Cela

n'empêche pas qu'ils ne soient fort en hazard

de leur salut , leur vie étant si mélangée de

bien & de mal , & leur cœur si partagé , qu'on

ne peut pas dire qu'ils ayent pris Dieu pour leur

Maître. Les ames qui sont bien déterminées

réussissent dans l'entreprise du service de Dieu.

Pour bien entendre ceci, il faut íçavoir qu'il y

a trois sortes* & comme trois dégrez de dé

termination.

Le premier est de sortir de lndétermination

des gens du monde , Sc de prendre un parti

assuré dans le bien , faisant ouvertement pro

fession de la vie dévote. On fréquente les Sa-

cremens : on converse avec les personnes spi

rituelles , on pratique les exercices de la piété

chretienne. Cet état est assiirément bon , mais

non pas pour cela parfait. En ce rang sont les

Religicux. Ils se déclarent hautement servi
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tcursdc Dieu, &par ce gente de vie ils pa-

roiflènt déterminez au bien , & sont dans une

voye évidente de salut , si Dieu leur accorde lit

persévérance. Mais leur détermination ne lais*

se pas de compatir quelquefois avec de gran

des imperfections , telles que sont les quatre

causes de la tiédeur , deíquelles nous parlerons,

cy-aprés.

Ainsi plusieurs personnes dévotes dans le

monde , & plusieurs Religieux sont fort indé

terminez au regard de la vie fervente. Ils sont

résolus de plûtot mourir, que de ne pas períe

vérer dans l'état qu'ils ont embrafle ; mais avec

cela ils sont fort lâches dans leurs exercices spi

rituels. Ils ont grand égard à ce qu'on peut ju

ger & dire d'eux, ils ont mille petits deflèins

poúr leur accomodement. Ce qui montre

qu'outre la détermination qu'ils ont faite , ils

ont besoin d'en faire une autre plus haute &

plus efficace , qui les tire de la tiédeur.

Le second degré de détermination , est dç

s'attacher fermement à certains points particu

liers, d'où dépend le vrai avancement dans le

chemin de la vertu , & que l'on ne pent prati

quer fans un grand succès ; tels que sont une

continuelle étude de marcher en la présence

de Dieu , &dese recueillir parmiles distrac

tions , & les variétez de la vie ; une application

àéxaminer, & à mortifier les mouvemens dé

réglez de son cœur , quelque sujet de chagrin

que l'on ait i un soin perpétuel de tenir sor»
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cœur libre & dégagé de routes les choses de la

terre. Ces résolutions distinctes , quand on les

prend généreusemént, sont des liens qui nous

unissent à Dieu bien plus étroitement, & plus

fortement que ne fait le bon propos général

qui est compris en la premiere sorte de déter

mination. Il en faut venir là, quand on asoire

à la perfection, & qu'on veut étre à Dieu fans

—5 réserve. Mais entre les personnes dévores , il

y en a fort peu qui en viennent à ce dégré.

Le troisiéme est encore plus relevé. Il ajoute

au second la constance , & il rend stable ce que

nous venons de dire. Car il y a des personnes

qui ont bien en vûë ces points particuliers si

nécessaires pour l'avancement soirituel ; mais

ils ne font pour cela qu'un effort médiocre.

Ils n'ont pas la vraye idée ni du recueillement ,

ni de la mortification , ni du dénument de

toutes choses , se contentant d'une légére tein

ture du bien, fans en recevoir la parfaite im

preísion. Mais dans ce dernier dégré , l'on est

déterminé à faire absolument ce qui est de la

volonté de Dieu. Plusieurs bonnes personnes

s'imaginent que c'est assez que ce qu'ils font

soit bon , & louable. La parfaite détermina

tion porte à quelque chose de plus : elle porte à

faire non seulement ce qui est bon , mais ce

qui est de la volonté de Dieu ; si bien que les

ames qui sont dans ce dégré , s'étudient soi

gneusement à reconnoître ce que Dieu veuc

d'elles , & ensuite elles s'y donnent entiére-
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ment. Il ne leur suffit pas de ne point faire de

mal , ni de faire quelque bien : elles veulent

faire le bien qui les peut rendre parfaites. Or

comme dit le livre de limitation de J e sus-

Chris t , Tout ce qui est bon , n'est pas pour cela

Saint , ni tout ce qui est parfait , n'est pas pour

cela agréable à Dieu. Ce qui est agréable à Dieu,

c'est ce qui me rend parfait , & ce que Dieu

veut de moi , la sainteté consistant proprement

à faire ce que Dieu demande , & ce qu'il at

tend de nous , & à le faire en vue deplaire à

Dieu , en le faisant. •

Il y a comme nous avons remarqué ailleurs ,

des personnes qui s'éloignent à la vérité du

mal, & qui pratiquent le bien , mais qui dans

leurs emplois font choix de ce qui revient a

leur humeur , & qui les peut satisfaire. Ils s'a-

pliqueront à une certaine forte d'étude , qui

est à leur goût : Ils écrivent sur cette matiére ,

& ils donnent à cette occupation avec plaisir

leurs meilleures heures. Si renonçant à eux-

mêmes , ils vouloient faire ce qui est le plus

opposé à leur inclination , 8c s'ils le faisoient ,

ils ne le feroient d'abord qu'avec peine. Ils n'y

prendroient point degoût, durant quelque

temps ; mais à la fin ils y trouveroient une man

ne cachée , qui est le goût íàvoureux du bon

Elaisir de Dieu. Tel qui s'occupe dans fa cham-

re à des lectures , & à des compositions con

formes à íbn génie , s'il coníultoit la volonté

de Dieu , s'oecuperoit à visiter les malades, à
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assister les mourans , à instruire les ignorons ,

& à gagner à Dieu des ames par une sainte con

versation , & par l'éxercice du zéle & de U

charité ; & pour cela , s'il vivoit íous l'obeïs-

sance , il s'offriroit à ses Supérieurs , afin qu'ils

disposastênt de lui , comme ils jugeroient à

propos. On en voit de û attachez aux choses

qu'ils font par leur choix , qu'il n'est pas possi

ble de les en retirer pour quelqu'autre employ

que ce soit , tant ils estiment leur temps pré

cieux , lorsqu'ils s'occupent à ce qui leur plaît.

Un vray ípirjtuel se livre à irout le monde , »

comme eíclave de celui qui est mort pour tous

les hommes, afin que cette parole de l'Apôtre

s'accomplisse en lui : Ut qui vivunt jam non Ji-

bi vivant , sed ei quipro ipfis mortuus est & refur-

rexit. Afin que ceux qui vivent, ne vivent pluj

pour eux-mêmes : mais pour celui qui est mort,

& qui est refluscité pour eux. i .

CHAPITRE II.

Que le premier pas vers la perfection est de

combattre [es vices.

D. s~\ Uette est la premiére chose à quoi se doit

adonner une ame qui veut arriver a Id

perfection ?

R. C'est à se corriger de ses vices.

D. Comment peut-on en venir k bout ì

JL Il faut pour cela faire deux choses. La
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premiére est de les bien connoître : la secon

de , de leur faire la guerre.

D. Quel moyen y a-t'il de tien connoître ses

vices ?

R. En voici la méthode , supposé qu'on ait,

une bonne volonté, & qu'on délire de tour sort

cœur de devenir vertueux. Car si l'on n'avoit

pas cette volonté déterminée, on travailleroit

en vain , l'amour propre aveuglant l'eíprit, &

l'empêchant de voir la vérité. Mais supposé

qu'on ait un vrai désir de bien faire , on doit

observer les mouvemens de son cœur les plus

notables, & prendre garde aux affections, aux

passions , & aux impétuositez qui s'y excitent ,

& dès qu'on a reconnu quoiqu'une de ces for»

tes d'agitations , voir quel en est le principe : de

même qu'allant le long d'un ruisseau , en re»

montant, & suivant le cours de ses eaux , on

trouve enfin fa source.

Un homme, par exemple , se sent triste &

dans l'ennui : il doit demander à Dieu ia lumié

re pour connoître la cause de son chagrin. U

remarquera que c'est peut-étre pour avoir reçu

un mauvais accueil d'une personne , lorsqu'il

en attendoit tout le contraire, & par là il ver-.

ra qu'il est attaché à la créature : ou bien il trou

vera que voulant porter quelque parole , il a

mal réussi , & n'a remporté que de la confu

sion : par là il reconnoitra fa vanité.

Prenons un autre exemple. Un homme se

trouvera dans une grande joye : s'il est un peu
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intérieur , il examinera incontinent d'où vient

cette joye , & il en trouvera le principe. Ce

sera souvent ou parce qu'on lui a donné quel

que loiiange , ou bien parce qu'il a obtenu

quelque chose qu'il avoit fort désirée , &,qui

étoit à sa commodité. De cette maniére il dé

couvrira ses attaches. Saint Augustin dit que

Sainte Monique fa Mere reconnut un défaut

par le reproche que lui en fit fa servante. Le

ressentiment qu'elle eut de ce reproche lui

donna sujet de reconnoître un défaut, à quoi

elle ne faisoit point d'attention , & ensuite elle

*'en corrigea.

Quand on a continué long temps à faire ces

réflexions fur les mouvemens de son cœur, on

trouve à peu près les principales racines de son

amour propre. L'on voit son ambition, fa sen

sualité, ses desseins, ses prétentions mondai

nes , toute l'œconomie de son intérieur per

vers , & pour lors ayant reconnu les ennemis >

Au reste la découverte de ces racines vicieu

ses qui font dans nôtre ame est de telle impor

tance , qu'en ayant découvert quelqu'une ,

nous devons en avoir la même joye , qu'auroit

un homme qui viendroit de découvrir une

mine d'or , ou de pierres précieuses. Toute

l'étude qu'on/ait de la vertu fans connoître &

corriger ícs défauts , n'est que superficielle , &

de peu de fruit. Sans cela la conduite d'une

ame qui entreprend la vie spirituelle , & fait

 
end de'leur faire la guerre.
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beaucoup de bonnes œuvres , est semblable à

celle de ces petits Marchands qui trafiquent en

de petites choses , lesquelles ne peuvent pas

leur apporter de grand gain : au lieu que ceux

qui commencent par le solide amandement

de leur vie ressemblent à ces gros Marchands,

qui font de grands voyages, qui ont de gran

des correspondances , & en divers lieux des

magasins bien fournis. Et la raison pourquoi

ceux qui ne s'appliquent point à corriger leurs

défaars ne font pas de grands progrez , c'est

que leur lumiére est fort petite , parce qu'ils

n'ont pas purgé ce fonds de corruption natu

relle que nous avons > & qui est l'origine de

toutes nos ténébres.

D. Comment devons-nousfaire la guerre à nos

vites , quand unefois nom les avons reconnus ?

R. Cette guerre spirituelle consiste en trois

points. Le premier est de choisir le vice qu'on

veut attaquer. Ce choix se fait dans une retrai

te, ou en quelqu'atitre temps, par le mouve

ment de la grace. En quoi il faut remarquer

qu'il est bon de choisir ceux qui font la racine

de phisieurs autres ; ceux qui nous donnent or

dinairement plus de remords, qui nous empê

chent d'arriver où l'esprit de Dieu nous potte.

De plus , il ne faut pas nous contenter de com

battre un seul vice, si ce n'est qu'un seul nous

occupât beaucoup : mais il en faut entrepren

dre deux ou trois capitaux , parce que par U

l'esprit est fflXCUX rempli > & déterminé. On
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pourroit, par exemple , travailler à Ce défaire;

de la médisance , ou liberté de parler d'autrui ,

& en même temps s'appliquer à réprimer l'in-

clination qu'on a de parler avantageusement

desoi-même. On pourroit travailler à retran-

ther outre les inclinations du cœur , les pen

sées vaines & indifférentes , qui dérobent à l'a-

me une partie de son application à Dieu.

Le second point est de combattre effective-»

ment contre les vices qu'on a reconnus. Cc

qui se fait en trois maniéres, t. Faisant le ma

tin à son réveil , ou àl'oraison un bon propos

de les attaquer fortement, i. Dans les exa

mens de conscience, remarquant éxactement

avec quel vigueur on a combattu dans l'oeca*

lîon. 3. Se tenant sor ses gardes : de forte

qu'aussi-rôt qu'on sent l'attaque de l'ennemi,

la passion qui se souléve , l'inclination naturelle

qui nous entraîne : par exemple , la déman

geaison de parler , l'en vie de dire quelque cho

ie à là loiiangc , la pointe de l'orguetl , le pre

mier mouvement de dédain , ou de mépris des

autres, l'on étouffe promptement ces instincts

de la nature corrompue , & qu'on les éteigne

comme on éteint un charbon ardent en le jet-

íant dans l'eau , selon l'avis que donne l'Au-

teur du Combat Spirituel.

Tout le bien de l'ame dépend de la force

quelle fait paroître dans l'occasion. Et pour

avoir cette force on employe l'oraison , la

Communion, la communication ayee son Di-

- .
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testeur , la lecture & tous les autres exercice*

de la vie spirituelle. Si l'ame est foible dans ses

combats contre ses défauts , elle ne fera pas

grand progrès, suivant cette maxime , Vout

ne profiterez, qu'autant que votu vousferez, de vio

lence. Les histoires des Saints nous fournillènt

de rares exemples pour nous encourager à

nous combattre , & à nous surmonter généreu

sement.

Le troisiéme point avec lequel on remporte

absolument la victoire des vices que l'on com

bat, est de punir ses fautes de quelque peine

sensible , soit en s'imposantpour telle faute où

l'on fera tombé tel châtiment en particulier ,

soit en pratiquant tous les jours quelque péni

tence pour les fautes que l'on commet , ainsi

que faisoit Saint Dominique , offrant à Dieu

pour ses péchez une des trois disciplines qu'il

prenoìt chaque jour.

Cette fidélité que l'ame témoigne à Dieu en

se châtiant de ses fautes lui est extrêmement

agréable , & Poblige de lui donner un renfort

de graces pour se corriger.

CHAPITRE III.

lie la Penitence.

D. s\ V'entendeZ.JVous par la Pénitence ?

R. J'entensTaustérité de vie , qui com

prend un traitement rude au corps , & op



it Dialogues Spirituels

posé aux inclinations de la nature. ,

Il est mal-aisé de devenir véritablement spi

rituel , & d'atteindre à la perfection Chrêtien

ne sans aimer la pénitence. Cet instinct se re

marque dans presque tous les Saints , & c'est

signe qu'il vient del'eíprit de Dieu. Peut-étre

ne trouvera- t'on pas un seul Saint qui n'ait été

sévére à lui-même. La raison de cela est que

l'esprit de sainteté est généreux & sublime,

éloignant l'homme de la vie molle , & l'élevant

au-deflùs de sa délicateíse naturelle. Et comme

l'innocence , &la pureté nc se peut acquérir

que par lavoye de l'esprit, & que l'esprit & le

corps ont des inclinations contraires , il faut

que l'esprit , pour étre le maître , combatte le

corps, & scl'aflùjettifle. Cette maxime de S.

François est trés-véritable : Que tout esprit qui

,vient de Dieu humilie la chair , &Mat la nature.

Ainsi les ames qui dans leurs bons desseins met

tent des barrieres à l'esprit de pénitence , ne

fonr leur ouvrage qu'à démi.

D. Quelle pratique doit-on tenir dans l'usage

de la pénitence ?

R. Il semble qu'une ame courageuse , qui

veut sincérement s'unir à Dieu , doit réduire

son corps à souffrir toute sorte de rigueur, qui

ne va pas jusqu'à l'indiscrétion , qui n'intéreíîè

point la santé , & qui n'affoiblit point les forces

néceflàires pour servir Dieu, selon les devoirs

de l'état où l'on est appellé : de sorte qu'on puis

se faire jeûner le corps tant qu'on voudra , fans
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lui petmettre de reclamer contre l'abstinence

qui lui sera prescrite , sinon par la seule raison

de manquer de forces pour accomplir ce qu'on

est obligé de faire. De même au regard de la

discipline , il faut tenir le corps dans un tel af-

fuje triíîement , qu'il puisse porter autant de

coupsque l'on voudra, sans trouver la charge

trop pesante. Cela veut dire qu'en matiére de

châtiment du corps , l'ame doit avoir sur lui un

tel empire , qu'encore que la chair craigne d'é

tre frapée , l'esprit fans s'étonner passe par def-

fùs ses craintes, demeurant pourtant toujours

dans les bornes de la discrétion. Ainsi toutes

les fois qu'une personne , par la seule crainte de

la peine, laissera quelque pénitence, qui n'est

point au dessus de fa portée , elle peut s'assurer

que cédant à cette crainte , elle n'a pas le cou

rage qu'il faut avoir pour atteindre à la perfec

tion. Carl'ame qui a un vrai désir d'y arriver

ne doit quitter la pénitence que par un de ces

trois motifs, ou que la discrétion ne la lui per

met pas, ou que l'obéissance la retient, ou que

Dieu demande d'elle quelque autre chose ,

Dieu nc demandant pas dans tous les temps de

la vie spirituelle une égale application aux pé

nitences. Mais il y a peu d'ames qui tiennent

un temps assez raisonnable dans l'exacte ri

gueur d'une même pénitence.

Pour mieux expliquer toute cette doctrine il

faut remarquer la différente conduite de trois

sortes de personnes au sujet du châtiment du

corps. B
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Les premiers s'en dispensent entiérement ,

5c quoi qu'ils soient résolus de faire tout le bien

qu'ils connoîtront, ils excluent néanmoins de

cette résolution les macérations du corps ,

Farce qu'elles leur font peur. Ce qui vient de

amour propre qu'ils ne peuvent vaincre : &

pour se flatter dans leur erreur, pour se dégui

ser leur lâcheté , ils se persuadent que les mor

tifications corporelles ne sont pas nécessaires

pour la perfection. Il est vrai qu'elles sont dif

ficiles aux comrnençans. Quand , par exemple ,

il faut prendre la discipline ou endosser une

haire , ils tremblent ; & il leur semble que le

toît de la maison va tomber sur eux. S'astrein

dre à cette pratique leur est un joug insopor-

table , à moins qu'elle ne soit accompagnée de

famour de Dieu. Mais quand l'ame s'y porte

par amour, elle devient aisee : l'amouç y fajt

trouver de la douceur , & ce seroit une peine

à qui aime bien Dieu de ne point faire de péui->

tences. Aussi les vrais spirituels tiennent pour

maxime que de les craindre , c'est une terreur

panique, du moins lors qu'on a tant soit peu

de bonne volonté.

Les seconds comloiflànt le bien qui est ca-

çhé dans la pénitence, se déterminent tout de

bon à l'embrafser , & par leur constante exacti

tude dans ce saint exercice, ils en viennent à

l'aimer plûtôt qu'à le craindre. Ils sont toujours

prêts à faire quelque mortification que ce soit ,

quand ils en ont le mouvement avec la permis
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sion de leur Directeur , le rendant en cela ab»

solument maîtres de leur chair. Cette disoosi-

tion d'esprit est sublime , généreuse , propre

des vrais spirituels : & quiconque n'en est pai

Venu là,peut juger qu'il est extrémement foiblc

Les troisiémes étant des ames fortes & pofle-

dées de l'amour divin , vivent dans la péniten

ce comme dans leur élément. Ils l'ont choisie

pour leur partage, & ils s'y attachent constam

ment , comme à un des moyens le plus propre

pour se tenir unis à Dieu , & pour conserver

la ferveur. C'est un abus assez ordinaire aux

personnes spirituelles de finir trop tôt la prati

que de la pénitence.

Il est vrai , comme je l'ai déja dit , que quel

quefois Dieu ne l'exige pas : mais on se ren-

droit fort agréable à Dieu si on se contraignoit

un peu plus qu'on ne fait.

Le châtiment du corps est une maniére de

richesses de grace pour élever l'esprit à Dieu ,

pour l'enflammer de son amour , pour rece

voir ses caresses , & pour croître en fa familia

rité. Mais souvent on se prive de tous ces avan

tages , parce qu'on met des bornes trop cour

tes à la pratique des austéritez corporelles. Il

n'est pas croyable combien Dieu se plaît à voir

la chair humiliée , & soumise à l'esprit. Le cou

lage qu'on fait paroître en cela lui arrache des

mains comme par force ce qu'on veut obtenir

de lui , & la rigueur qu'on exerce envers soi-

même , outre la récompense qu'on en doit at
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tendre dans la vie bienheureuse -> attire en l,a-

me dès cette vie les consolations du Ciel ea

abondance. Sainte Therese écrit , que Saine

Pierre d'Aleantara lui apparut apres sa mort

dans une grande gloire , & lui dit : Heureuse lé

sentence , dont je reçois une telle recompense.

S. François de Borgia étoit si porté aux mor

tifications du corps , que ses Supérieurs lui

avoient donné un Frere pour les régler. Quand

il prenoit la discipline , & que le Frere le fai-

soit cesser , il le prioit avec instance de le laisser

encore un peu continuer , montrant en cela

l'ardeur insatiable qu'il avoitpour cet exercice.

Ces Philosophes qui jugent des actions & dei

sentimens des Saints selon les régies de la pru

dence humaine , diront que c'étoit un esprit

mélancolique , & que ce n'est pas cela qui l'a

fait Saint : mais il faut les envoyer dans la Thó-

baïde , pour y voir des troupes de ces sortes de

mélancoliques ; les Antoines , les Hilarions , les

Pacomes, les Onufres , & une infinité de Saints

Solitaires qui semblent s'étre donné les uns au«

autres le défi à qui maltraitcroit davantage son

corps. Ils trouveront , s'ils y pensent bien , que

la Foi surpasse la Philolophie,& quc'les instincts

de l'csprit de Dieu sont bien difFérens des régies

de la médecine. L'ame annimée de cet clptit

«hante gayement.

yiprés la guerre vient la paix ,

Ses biens ne pajferont jamais ,

On trouve aprés la pcnittntt »

l>a rfcempenje.
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S. Bernard dans un Sermon , sur la Fête de

S. Jean.Baptiste, encourageoit ses Religieux à

persévérer dans la pénitence , pour éviter la

rigueur des Jugemens de Dieu , qui attend tous

les hommes au paflàge de la mort, Accenda~

mur adpœnitcntias , fratres , ut durijfimum pojji-

mus evadere judictum Dei viventis.

CHAPITRE IV.

Des causes de la tiedeur , & premierement des

inutihtez. du cœur.

D. /"\ \PeMendez.v»us par les ittutilitez. du

V,^ cœur ?

R. C'est un défaut commun à plusieurs spi

rituels, & qui consiste en un vain amusement

d'esprit à des objets qui ne fervent de rit n. Ce

défaut est grand , parce qu'il rend l'ame foible,

vaine , & lâche au service de Dieu , & il est

d'autant plus dangereux que la plûpart de ceux

qui y font sujets, ne le comptent presque pour

rien. Ils s'y laissent aller fans aucune défiance ,

parce que ces inutilitezfe glissant fans aucune

apparence grossiére , ils les regardent comme

des choses indifférentes. Cependant c'est un

mal qui ravage route la ferveur de l'esprir. C'est

Un empêchement qui arrête le progrés qu'on

feroit dans la perfection.

Ces inutilitez font de deux fortei : les unes

plus grossiéres , & plus blâmables : les autres

B iij
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plus subtiles , & souvent approuvées pat plu

íieurs personnes.

D. Quellessont ces inutilitez.grojfiéres ?

R. Elles consistent en la facilité que l'on a

d'employer le temps à repaître son cœur de

pensées & de desseins qui ne servent de rien

a i'avancement ípirituel ni à la gloire de Dieu.

Un homme, par exemple, revenant d'une vi

site , ou de quelque conversation entre dans,sa

chambre : Là il se met à rappellèr le íouvenir

des choses qui lui auront donné du plaisir : Il y

arrête fa pensée. Il s'en fait un agréable entre

tien. Il rira même tout seul , sc représentant

ce qui l'aura fait rire. Il passera un temps nota

ble dans ce divertissement. Ensuite il s'appli

quera à l'étude , ou à quelqu'autre exercice , &

quand il'en sera las , il se remettra à penser à

des choses qui lui plaisent, ou bien dans les

quelles il est intéressé : mais il y pensera vaine

ment, & sans les rapporter à Dieu. Si c'est un

Religieux, il pensera à ce que les Superieurs

pourront faire de lui l'année prochaine. Il ira

parcourant en esprit les Maisons ou les MonaC.

téres de fa Province , & cherchant en quel lieu

il scroit le mieux selon son inclination & ses

desseins.

Cet entretien non seulement est inutile,

mais ìì fomente les secrettes passions du cœur :

il nourrit l'amour propre : il est opposé à la pro

fession qu'on fait de laisser l'entiére diíposition

de soi-même, & de ses emplois à fes Superieurs:



Dialogues Spirituels. 1 }

& quiconque a cette habitude , peut s'affiner

qu'il n'aura jamais de vertu solide , ni de fer

veur.

Le remède à ce mal est de n'admettre nulle

ment ces sortes de pensées , & de se tenir dans

une continuelle attention à les étouffer dès

qu'elles se présentent. D'abord qu'on entre

dans fa chambre , il faut saluer Nôcre-Scigneur

à son Oratoire , ôc puis s'appliquer à quelque

bonne action, à lire, à écrire, à quelque cho

se de semblable : si l'on a besoin de relâche,

prendre un peu de repos , penser aux affaire*

que l'on a entre les mains pour la gloire de

Dieu , & qui sont capables d'inspirer des sen-

timens de dévotion , & de remplir le cœur

d'un solide contentement. On me dira que

cela ne se peut faire sans se bander la tête. Je

sepons que toute habitude au bien dans lei

comraencemens demande de la violence : en

suite ce qui étoit difficile devient aisé .. on y

trouve même de la douceur, & l'ame qui d'a

bord avoir besoin de se contraindre pour ne

s'occuper que.de saintes pensées , n'y aura plus

de peine. Elle prendra autant de plaisir à pro-

méner son eíprit par les mystéres de la vie & i

de la mort de Notre-Seigneur qu'une personne

du monde en prend à seproméner dans les al

lées de son jardin. On raconte de S. François,

que quand il étoit malade il ne s'ennuyoit ja

mais de penser àlapassion du Sauveur , Ôc que

c'étoit pour lui un divertiflèrnent,qui charmoic

ses douleurs. B inj
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j'avoue que cela ne s'acquiert que par l'aide

de la grace. Mais on ne reçoit cette aide qu'a-

prés qu'on s'est généreusement déterminé à ne

{>rendre de plailìr qu'en Dieu , & que pour ce-

a on s'est un peu captivé : qu'on a fait ses ef

forts pour employer le temps de cette miíera

ble vie, qui est si courte , à préparer l'cquipa-

ge de l'autre vie , où la mort nous fera passer

a l'heure que nous y penserons le moins.

Je mets au rang des pensées inutiles celles

qu'on fe forme surie récit des nouvelles , & sur

les affaires du temps Ordinairement les hom

mes s'en font une occupation , & il n'y a que

ceux qui font sérieusement attentifs à Dieu, qui

dvitent cet amusement.

Quelques personnes d'une profession sainte

aprés avoir entendu les nouvelles du siége d'u

ne Ville vont par imagination dans la place as

siégée. Ils en fçavent toutes les fortifications :

Us s'en figurent toutes les attaques, & font de

ces idées guerriéres le divertissement de leur

esprit. Ils en parlent fans cesse , & ne fe lassent

point d'en oiiir parler. Ce n'est pas qu'on ne

puisse entendre parler de nouvelles , puisqu'on

se trouve engagé dans la conversation avec les

gens du monde : mais il faudroit les oublier

comme des choses , où l'on ne s'intéreílè point.

Il ne faudroit point s'en remplir l'eíprit.Ce sont

des événemens qu'il faut remettre entre les

mains de Dieu, en abandonnant le succés à fa

Providence. Quand telles pensées reviennent
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dans la priere on s'en défait aisément comme

n'y prenant nulle part ; ou si l'on ne peut s'en

défaire , c'est signe qu'on y a de l'anache , 8c

qu'on est esclave des objets inutiles , puisque

nôtre unique affaire est de nous unir à Dieu , &

non pas de penser aux choses du monde , ni aux

affaires des Grands , sinon autant qu'on est

obligé de prier Dieu pour eux, & pour la paix

publique.

D. Quelle est la, secondeforte d'inutilité', que

vous dites être moins grossiére moins blâmable f

R. Ce sont les occupations que le cœur

prend en des choses qui ne font point de leur

nature mauvaises , & que les gens de bien ne

blâment point ordinairement , mais que l'on

choisit de soi-même , fans examiner la volonté

de Dieu ; qu'on embraílè par inclination natu

relle , & non par le mouvement de la grace ; &

où l'oti cherche fa propre íatisfaction , & non

pas le pur contentement de Dieu. Il y a desper-

sonnes d'une profession dévouée à Dieu , qui

pour ne vouloir pas se contraindre , passent

les journées & les années entiéres à faire ce qui

est à leur gré. lisseront assez retirez, & s'occu

peront dans leur chambre à des lectures , à dei

études bonnes en elles-mêmes , mais ausquel-

les ils ne s'appliquent que parce qu'elles leur

plaisent , & se laissant aller à leur génie , ils

mettronr par écrit leurs idées qui ne sont pas à

la vérité mauvaises: Ils en composeront des ou

vrages qui ne seront pas de fort grande utilité.
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& pendant ce temps-là une infinité d'amés cri-

cnt , & demandent du secours dans leur ex

trême nécessite. Ces personnes lespourroient

trés-bien secourir. Ils ont pour cela du talent ,

leur profession les y oblige : mais parce qu'ils

n'y prennent pas degoût, ils demeurent dans

leur chambre à composer ces ouvrages, qu'ils

n'ont entrepris ni par l'inspiration divine , ni

{>ar la détermination de l'obéïílànce. Tout ce-

a se peut mettre au rang des choses inutiles , &

il l'est en effet au prix des biens merveilleux

que ces personnes pourroient faire , si avant

que de s'engager dans cette forte de travail ils

euflent coníulté Nôtre-Seigneur avec une pure

intention , & une vraye abnégation.

Le reméde à ce défaut seròit , si rentrant

bien avant en eux-mêmes , surtout au temps

d'une retraite , ils demandoient de tout leur

cœur à Dieu , qu'il leur manifestât fa sainte vo

lonté, & qu'eníuite sans se flatter ils se déter

minassent à exécuter ce qu'il leur auroit fait

connoître. Mais il y a danger que la longue ha

bitude qu'ils ont prise de suivre leurs inclina

tions , n'ait mis sur leurs yeux un bandeau qui

les empêche de découvrir la vérité. Il y a dan

ger qu'ils n'ayent pas la force de résister au

peids de l'arnour propre qui les retient dans

une vie fort basse , & ils doivent craindre cette

ménace de Jesus-Christ , qu'on donnera a celai

qui a , £í tpiil fera dans l'abondance : mais que

pour celui qui riapas , oh lui ôt era même ce qu'il a :
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Cest à-dire, que celui qui aura beaucoup tra

vaillé sera comblé de biens , mais que celui qui

aura ménéune vie inutile ne recevra rien , Sc

perdra même ce qu'il avoit.

«OC/N/ÎO? C/MOOîOî iOC/ÎOSÇy»

CHAPITRE Y.

De la lâcheténaturelle:seconde cauje de la tiédeur,

D. /"X ITentendez,-vofts par la lacheténaturelle ?

R. V^C'est un défaut qui se trouve en nous >

quand nous suivons la pente de nôtre foibleíïè,

& qui nous porte à chercher nôtre repos en

nous mêmes , hors de Dieu. On peut attribuer

cet effet à la paresse , qui est trés attachée à

l'homme. Les Saints Peres en ont beaucoup

parlé , sur tout Castìen dans ses Conférences,

où il dit que ces anciens Solitaires , dont il rap

porte les sentimens , estimoient ce vice trés-

dangereux. C'est un de ceux dont on a plus de ,

peine à se corriger.

Nous n'entendons point par cette lâcheté

naturelle la paresse , dans le sens qu'on la prend

communément pour l'oisiveté ou pour l'incli-

nation à dormir plus que la raison ne le deman

de. Nous entendons une inclination au repos ,

laquelle est opposée à la vigilance , & à la ser

veur des ames vertueuses , qui se tiennent con

tinuellement attentives à Dieu , & par cette

attention se préservent de tout mal, & s'élan

cent vers le bien parfait.
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Ceux qui écoutent cette parole de Nôtres

Seigneur vtplate , veillez , ne tombent point

dans ce défaut. La vigilance, que Nôtre-Sei

gneur recommande tant , leur donne une vi

gueur & une fermeté pour éloigner deux les

imperfections, & pour correspondre à Dieu

fìdellement, Sc s'aquiter pleinement du de

voir de serviteurs zélez , qui veulent contenter

en toutes choses leur maître.

On ne fçauroit mieux faire connoître en

quoi consiste ce mal , qu'en considérant qu'en

tre les personnes qui font profdsion du service

de Dieu , il y en a de deux sortes : les uns qui

ayant j'ame ballè se contentent d'un dessein

général de bien vivre , & ne pratiquent point

d'autre perfection que de suivre le cours des

choses , de faire le bien qui se présente , & de

se garder des grands maux , fans ajoûteràcela

aucune étude particuliére des vertus , se sen-

. tant incapables de s'adonner à une telleérude.

Et si l'on vient à sonder jusqu'au fond la cause

de cette prétendue incapacité , on trouvera

qu'elle n'est autre que le poids de la lâcheté na

turelle. S'ils ont de la vertu , c'est celle qui leur

vient par la rencontre des objets , & qu'ils ont

plûtôt par hazard que par dessein , n'ayant ja

mais eu d'autre dessein que cette volonté géné

rale , 5c vague , qui de soi-même ne se propose

rien de distinct. Les autres s'appliquent effecti

vement , & par une volonté déterminée à veil

ler sur eux-mêmes , à se recueillir , à sc tenir en
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la présence de Dieu , à combattre leurs défauts,

à se tirer des inutilitez , à planter les vertus dan»

leur ame. En quoi leur travail reflèmble à celui

des gens d'étude, qui sont passionnez pour les

sciences. Ceux-ci combattent véritablement U

lâcheté naturelle , &.par leur courage se ren

dent maîtres de ce qui tient les autres en cap

tivité.

Ce défaut est fort difficile à reconnoître , 8c

n'est apperçû qtie par les ames ferventes , & qui

apportent du soin , de la diligence , &del'é-

xactitude au service de Dieu. C'est ce que Nô

tre Seigneur vouloit dire par ces paroles : Heu

reux les Serviteurs que le Maître à fi» arriver

trouvera qui veillent. Car les serviteurs vigilans

ne font pas seulement ceux qui se gardent d'ou

trager leur maître , &qui ne lui font point de

tort. Ce font ceux qui font jour & nuit attentif»

à lui plaire , à procurer le succès de ses affaires ,

à ménager & à faire profiter son bien. Ainsi

quand une personne voudra reconnoître si elle

est dans cette lâcheté, ou si elle en est exempte ,

elle doit regarder si outre le soin de rouler dans

les actions ordinaires de son état , elle apporte

au service de Dieu une continuelle application

à se recueillir , & à tendre sans relâche à un bien

plus grand , &plus parfait. Car si elle ne lc

fait pas , c'est par tiédeur & par lâcheté qu'elis

y manque.

Il n'y a rien d'où le démon ait coûtume de ti-

icr j.jìs d'avantage , pour empêcher la progrés
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d'une ame que de ce vice , qui a cela de propre $

qu'il est universel , parce qu'il se coule dans

toutes les actions de la vie.

Le seul reméde pour s'en affranchir est de

l'attaquer , comme l'on dit , corps à corps ,

employant les exercices du recueillement , de

la mortification , de la charité , s'examinant sut

tel & tel défaut , & persévérant constamment

dansses dévotions, & dans ses pénitences. Pac

ce moyen on combat la lâcheté naturelle.

C H A P I T R E VI.

Drfamourpropre pris dansson étroitesignification

Troisieme cause de la tiédeur.

D. /~\ Ventendez,-voMí par tamour propre prit

**£dans son étroite signification ?

R. C'est l'attachement d'affection que nous

avons à nos petits intérêts avec déréglement,

& fans avoir égard à Dieu. L'amour propre pris

en ce sens n'est pas la même chose que cette

grande racine de tous nos maux , par laquelle

nous sommes attachez à nous-même , & qui est

contraire à l'amour que nous devons à Dieu.

Mais c'est ce même amour déterminé à certains

objets particuliers , qui nous rend sensibles à

nôtre intérêt en de petites choses , qui regar

dent l'usage commun de la vie.

Ce déí aut est remarquable dans queíqujes
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Uns plus qu'en d'autres. C'est un grand empê

chement à la perfection. On voit certaines

personnes si sensibles à leur intérêt , que pour

{>eu qu'on touche ce qui les regarde ils s'en res

entent vivement. La passion s'excite aussi-tôt.

Ils font toujours occupez d'eux-mêmes, com

me s'ils n'avoient rien de cher au monde que

leur bien.

D. En quoi fait-on paroitre Famour propre

pris dans cette étroitesignification ?

Jí. Il paroît principalement en trois choses.

I. Encc qui regarde l'honneur. i. En ce qui

concerne les aises du corps. 3 . Dans les choses

qui nous appartiennent , comme nos parens.

Cela se remarque dans les Grands du monde,

dans les personnes à qui la naissance, l'éduca-

tion , les succès ont donné de grandes idées

d'eux-mêmes ; dans ceux qui ont été nourris

délicatement ; dans certains naturels moux ;

& l'on peut dire que toute la nature humaine

est généralement sujette à ce défaut. Nous en

avons déja traité dans le Catéchisme Spirituel.

Voici ce que nous pouvons y ajouter.

La premiére branche de l'amour propre est

cet instinct qui fait que chacun veut étre consi

déré, & fuit d'étre méprisé. Cet instinct donne

un sentiment si vif dans les occasions, qu'aussi

tôt qu'il s'en présente quelqu'une , il s'excite

dans le cœur un grand trouble par la crainte du

mépris & de ses suites , de la manifestation de

nôtre foiblessc , Sc de nôtre baíîèfle ; de la hon
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te & de la confusion qui en revient , 8c qui hu

milie la nature. Chacun fuit cela comme la

mort, & c'est ce qui cause parmi les hommes les

guerres , les querelles , les procès , les démêlez ,

les plaintes que l'on fait les uns des autres.

Le reméde est de ne nous mettre point et»

peine de ce qu'on dit , ni de ce qu'on pense de

nous , 8c de former dans nôtre cœur une géné

reuse détermination de renoncer aux intérêts

de nôtre honneur. Quiconque veutpatvenir à

la perfection , doit faire une profeísion ouverte

de cette abnégation , & se tenir comme un né

ant, de sorte qu'il ne désire aucune vengeance,

ni réparation , ni satisfaction , s'il ne s'agit que

de lui-même, & de son intérêt. On nc lçau-

roit conserver dans son cœur pour un quart-

d'heure seulement un deflèin de vengeance ,

le ressentiment d'une injure , le désir d'en avoir

raison , qu'on ne s'éloigne tout-à.fait de la

doctrine de Jesus. Christ, & qu'on ne se

déclare partisan de son amour propre. Il faut

donc que l'ame qui aspire au bien parfait, dès

qu'elle apprend qu'il s'est dit, ou qu'il s'est fait

quelque chose qui tourne à son mépris , au lieu

de rouler cela dans son eíprit, & de s'y arrêter,

le mettre promptement en oubli , & qu'elle tâ

che d'en étouffer le reflentiment. Et pour cela

il faut se désabuser de toutes les affections con

traires à l'csprit de la sainte abjection , employ

ant s'il est nécessaire un an entier à cette étude

dans sis méditations, & dans ses autres exerci

ces spirituels. La
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ta seconde branche de J'amour propre eft

Taffection que l'on a pour son corps , pour fa

santé , pour ses commoditez. Cette affection

fait qu'on veut toujours avoir son compte au<

dépens de qui que ce soit : on ne veut rien souf

frir : quand quelque peine.fe présente , ou y

sent une extrême répugnance : on se plaint, or»

murmure , & on parle de ses moindres maux

avec une extrême exagération.

Ceux en qui régne cet amour propre ont

tant de petits mystéres pour le regard de leur

personne , que cela paroît ridicule aux ames

un peu instruites de la vie spirituelle. Et cepen

dant tout cela paíse dans le monde , fans que

Tony soupçonne aucun mal. Une Dametléli-

cate & remplie de l'amour de soi-même se

croiroit infectée , si elle approchoit d'un pau

vre. Elle dira qu'il lui en prendroit du mal.

L'amour propre lui donne cette idée : porter

quelque chose qui auroit servi á un autre , lui

sembleroit une infamie : pourquoi ì parce

qu'elle s'aime soi-même , &: qu'elle ne croie

pas que rien soit bon pour elle que ce qui est k

elle.

Le reméde est une franche détermination á

se négliger soi-même, & à s'exposer aisement,.

sur tout quand la raison , & le service du pro-

chain le demande , ne s'épargnant non plu»

qu'un valet & qu'une servante , qu'on employe

à toute sortes de travaux, qu'on expose au froid

& au chaud , & qui souvent sont mal couchez
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te mal nourris. C'est ainsi que les serviteurs

de Dieu se traitent eux.mêmes.

Il est écrit dans la vie de Saint François de

Borgia, qui avoit été Grand d'Espagne , qu'é

tant entré dans la Compagnie de Jesus, il ne

faisok non plus de cas de soi-même que du

moindre esclave. Dans un de ses voyages il

étoit une nuit couché sur de la paille avec son

compagnon , un vieillard sort mal sain , qui

touflóit , Sc crachoit beaucoup. Celui-ci croy

ant se tourner du côté de la muraille , se tourna

du côté du Saint , & cracha sur lui toure la

nuit. Le Saint prenoit un plaisir extrême à re

cevoir tous ces crachats. Le bon vieillard «'ci

tant tpperçû le matin de fincommodité' qu'il

lui avoit causée , lui fit de grandes excuses : i

quoi le Saint lui répartit en riant , que cela n'é-

toit rien , & qu'il n'y avoit point de lieu plus

salle que lui dans la maison. Parler ainsi , de

avoir ce sentiment dans le cœur , c'étoit avoir

vaincu son amour propre : 8c c'est dequoisont

bien éloignez ceux qui sont trop sensibles à cc

qui les touche. Dans la religion l'on contredit

toutes ses inclinations , parce qu'on y fait pro

fession de combattre l'amour propre. L'on f

connoît le grand trésor qui est caché sous une

vie dure & austére. On y porte franchement

l'habit l'un de l'autre : ce qui sert à l'un aujour

d'hui , servira demain à l'autre : tout y est com

mun , parce qu'on n'y a qu'un cœur , & qu'une

ame : la charité y rend tout égal , & sait que lec
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Religieux se regardent tous comme freres.

Cette pratique est aisée à ceux qui vivent en

communauté d'amour & de biens. Ce qui rend

les hommes si difficiles en cela , c'est î'amour

qu'ils ont pour eux-mêmes, qui est appellé pro

pre, & qui est par conséquentTennemi de la

charité , laquelle est un amour commun.

La charité dit aimer son prochain comme soi-

même. Les freres n'ont point de peine à boire

dans le verre l'un de l'autre , ni à porter l'habit

que l'un deux aura déja porté. Ce qui fait que

vous avez tant d'aversion à porter ce qui aura

été à l'usage d'autrui , c'est que vous dites , cet

te personne ne m'est rien. Si vous aviez de la cha

rité, vous regarderiez cette personne comme

égale à vous même. C'est pour cela que lei

Saints baisoient si cordialement les malades Sc

les lépreux, &les traitoient comme leurs pro

pres enfans. Saint Louis Roi de France man-

geoitles reste des pauvres. Sainte Elisabeth Sc

Saint François Xavier les failbient coucher

dans leur lit. C'est par là qu'on déracine tout-à-

fait l'amour propre , aussi bien que par la pé

nitence.

La troisiéme branche est l'affection déréglée

que nous avons pour toutes les choses extérieu

res qui nous touchent. Elle est d'ordinaire plus

excessive dans les Peres & dans les Meres à Pé

tard de leurs Enfans. Ils les aiment quelque

fois juíqu'à la folie , & ne peuvent se résoudre

à les châtier , ni souffrir qu'on les châtie , quoi
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que cela soit néceísaire pour leur salut , &c qtlè

faute de correction ils prennent évidemment

îe chemin de leur perte éternelle. On n'en*

tend que plaintes des Parcns contre les Prccepv

teurs, & les Gouverneurs de leurs Enfans , Ôc

pour un coup de fouet nous voyons des procès:

Qui cause cela, qu'un amour aveugle ' l'amouc

naturel que Dieu a donné pour les enfans doit

erre accompagné desagefle : autrement il dé

génére en un vice trés-bíâmable.

Le reméde à cet attachement vicieux est de

dégager son cœur de tontes les choses extérieu

res : de forte qu'on ne tienne à rien qu'à Dieu.

La détermination à ce dégagement, & l'étude

que l'on en fait , ôte à l'ame cette peine si

,grande que nous avons à nous rendre indifFe>

tens à tout , & elle fait mourir ce sentiment si

vif que nous avons pour nos parens, pournoi

amis, &pour tout ce qui nous appartient.

CHAPITRE VII.

J3h respeEl humain : quatriéme cau.fe de tiédeur.

D./"\ Vest-ce que le refpeEl humain ?

R. C'est la considération que lon a pour

les jugemens des hommes , par laquelle on

est détourné de Dieu , & de son service.

D. Combien desortes de refpeEt humainy a-t*il?

R. Il y en a principalement de deux sortes ;

l'un est plus grossier , l'autre est plus subtil.
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D. Quelle est ce respefl; humain que vous ap

peliez, grojfìer ?

R. C'est celui des personnes mondaines qui

font ordinairement occupez du désir de con

tenter ceux qu'on appelle gens d'honneur ,

ayant pour eux toute la complaisance que l'eí-

pritdu monde leur inspire , & cherchant à sc

maintenir dans leur bonne estime. Ce qui fait

qu'ils ménentunc vie d'esclave. Une Dame,

par exemple , à qui des personnes de qualité

rendtont visite , sera si attentive à les satisfaire ,

& à ne rien omettre des complimens & des

bienseances du siécle , que si elle vient à y man

quer en quelque point, elle en aura un déplai

sir qui la mettra hors d'elle-même. C'est une

vraye servitude , dont ces sortes de personnes

ont bien de la peine à se tirer quand elles veu

lent se donner au service de Dieu. Oir elles

ont soin non seulement de s'acquiter des de

voirs de civilité qui font permis , maisleur es

prit est si rempli de l'idée de cette bienseance

humaine , qu'elle leur fait oublier leurs devoirs

envers Dieu , ou du moins elle leur ôte la fer

veur propre des ames Chrêtiennes. De même

un Gentilhomme étant occupé des maximes -

du point d'honneur , celles de l'Evangile sont

comme rangées dans un petit coin de son esprit

sans oser paroître. Dans la concurrence des loix

du monde , & de cclks de Dieu , les égards

qu'il aura pour le monde l'emporteront tou

jours fur la fidélité qu'il doit à Dieu.
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Le reméde est , non de n'avoir aucun égard

aux régies de la civilité , mais de les garder en

la vû'ë de Dieu, quand elles ne lui sont point

contraires. Car D eu , qui est la bonté & la sa

gesse même, veut que chacun vive sclon fa con

dition , & il prescrit par sa divine lumiére à cha

cun ce qu'il doit faire pour vivre raisonnable

ment , sans sc laifler aller à un excès vicieux.

Ainsi les ames qui veulent erre parfaitement à

Dieu , doivent envisager dans tous les devoirs

de la vie civile, l'ordre & la volonté de Dieu ,

& non point les hommes , dont la vue ne feroic

que gêner & souiller le cœur. Cela se fait quand

dans fa conduite on ne prend point son motif

de ce que pourront dire ou penser les hommes,

mais purement de ce qui peut contenter Dieu.

D. Quelle est la seconde sorte de rcfyett hu

main plus délicat & plus subtil ?

R. C'est celui auquel font sujettes les per

sonnes qui font une profession particuliére du

service de Dieu , comme les Religieux. Il y a

danger qu'ils ne tombent dans une habitude de

regarder ce que jugent & disent les hommes,

au lieu d'envisager Dieu purement. On tombe

dans ce défaut par une pente presque insen

sible , & par une foiblesse de nôtre esprit qui

nous fait toujours marcher en la vûc de ceux

qui nous environnent, & avec qui nous vivons:

de sorte que nous agissons en cette víìeparla

vive impression que fait en nous la quantité ou

Ja qualité des personnes qui nous regardent.
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Cette vue a tant de pouvoir , que sans que nout

y prenions garde , le jugement & le sentiment

de ceux qui sont autour de nous, leurs maxi

mes , leurs manieres nous entraînent comme

un torrent. Alors le principe & le reflbrt de

nos actions est le reípect humain.

TJ. Donnez.-nous quelque remede pour nout

affranchir de ce défaut ?

R. En voici trois excellens.

Le premier est une profonde récollect on

qui nous éloignant des objets presens & sensi

bles , nous transfere dans les objets de la Foi,

& fait qu'uniquement poíîèdez du désir de

plaire à Dieu , & d'atteindre à la perfection ,

nous ne regardons point trop ce que font les

autres > comment se comporte celui-ci , ou ce

lui-là ; quelle idée a cette petsonne que nous

voyon s : mais comment vivoit J e s u s-Christ ;

comment ont vécu les Saints qui nous ont pré

cédé, & que nous ne voyons pas. C'est le con

seil que donne Saint Vincent Ferricrdans son

traité de la Vie Spirituelle. Un Religieux doit

considerer les Saints de son Ordre, & se les ren

dre présens en esprit. Un Religieux de Saint

François doit regarder Saint Antoine de Pa

doue, Saint Bonaventure, Saint Bernardin de

Sienne, & s'en occuper tellement que ce qu'il

voit devant ses yeux ne le frape point an prix

des exemples , & des sentimens de ces Saints.

Un Jesutte doit regarder Saint Ignace , Saint

Xavier , Saint François de Borgia , le Bien.heu
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xeux Louis de Gonzague , & les autres Saints

Personnages de la Compagnie , & s'arrêter à

eux pour perdre la trop vive image des objets

Î>réTens qui pourroient lui étre nuisibles. A plus

brte raison les perlonnes séculiéres, qui pro

fessent la piété, doivent se souvenir des paroles

de Saint Paul : Nom ne considerons point les cho

ses visibles, mais les invisibles. Si nous ne nous

rempliísons l'esorit de Dieu , & si l'attention à

lui plaire n'est le premier reísort de notre con

duite , il y a danger que le reípect humain s'em-

parant de notre imagination,ne donne le mou

vement à la premiére roue de notre esprit.

Le second reméde plus difficile , mais aussi

plus puiflànt & plus efficace , est de s'établir

dans le dessein de ne contenter que Dieu ; &

parce que Dieu veut qu'en plusieurs choses on

xrontente les hommes , il arrivera que par ce

seul désir de contenter Dieu, on verra distinc

tement en quoi l'on doit contenter les hommes

Au lieu que quand on s'applique directement

aux hommes , on tombe dans des détours , &

des égaremens , & le respect humain vient à

posséder le cœur. L'unique & simple vûë de

Dieu ne fait point omettre ce que la charité ,

les autres vertus , & la raison demandent , ni

n'empêche point de voir ce que Dieu peut de

mander d'un chacun : elle éclaire l'esprit , &

outre qu'elle rassasie pleinement le cœur , elle

répand dans l'ame une abondance de lumiére

quilui fait connoître tout ce qui est nécessaire.
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pour l'accomplissement des desseins de Dieu.

En quoi elle surpasse infiniment la prudence

humaine qui nous bornant dans la feule consi

dération des hommes , est la ruine de la pure

intention , & du véritable amour de Dieu.

Le troisiéme reméde consiste à aimer le mé

pris. On se peut défaire du respect humain par

deux voyes : La première est une certaine négli

gence qu'on remarque en quelques-uns qui ne

se soucient de rien. Quoi qu'on dise d'eux , ils

pc s'en étonnent nullement. Les sentimens des

autres ne les touchent point. Cela vient plûtôc

d'une diíposition naturelle , & d'une humeur

particuliére , que de vertu. Ainsi cela n'est pas

fort louable. La seconde maniére de vaincre le

respect humain est propre de ces cœurs géné

reux , qui font tellement possédez de l'amour

de Jesus-Christ, que J esus- Christ

leur étant tout, tout le reste ne leur est rien. La

feule vûë de J e s u s-C h r i s t , le seul désir de

lui reísembler, & de lui plaire les fait agir. Que

le monde dise , & pense tout ce qu'il voudra ,

ils ne s'en mettent nullement en peine. Ceux-

là sont véritablement heureux. Déchargez du

foin de plaire aux hommes, & de la crainte de

leur déplaire ils jouissent d'une paix qui ne

peut étre troublée.

On ne peut guéres en venir là , si l'on n'aime

positivement le mépris , si l'on n'est persuadé

qu'il y a un grand trésor caché dans le rebut des

tommes , & si l'on oe s'estime bien partage
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quand on se voit blâmé de tout le monde. Cc ft

là le moyen de s'affranchir entiérement de la

servitude du respect humain. Aprés cela on

marche en liberté , suivant cette parole du Li

vre de l'Imitation de J e s u s.C h r i s t : Si votu

pouvez, parvenir à sentier mepris de vous même ,

Jçachez. que vous aurez, alors une paix anffi grande

qu'on la petit avoir en cette vie ? Mais celui qui ne

trouve pas de plaisir à étre méprisé , n'est pas

arrivé à l'entier mépris de soi.même.

Il y en a qui disent que d'avoir de la joye lors

que l'on est méprisé, c'est une stupidité d'eíprit ;

car, disent-ils, comme quand le corps ne sent

pas un coup de fouet, on dit qu'il est dur ; de

ruême quand l'efprit ne sent pas un outrage,

on peut dire qu'il est stupide. Or la vertu , ajou

tent ces Spirituels Philosophes , ne consiste pas

à ne point ressentir un mal , mais à le souffrir

patiemment. On leur répond qu'il y a une

grande différence entre le corps , & l'efprit , en

ce que les considérations spirituelles ne font

point d'imprtflîon sur le corps , mais elles en

font sur l'esprit : Si bien qu'une chose qui par

une certaine considération est trés-rude , par

d'autres considérations devient fortagréable ,

& l'esprit de l'homme qui tlbnaturellement

rrés-sensible aux rebuts, & aux injures , peut

en venir par l'opération de la grace , & par

l'amour de Nôtre-Seigneur à un tel point de

perfection , qu'à lavu'ëdu mépris, il sentira

de la joye. Dcquoi nous avons des exemples
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Jans la vie de plusieurs Saints , qui ne pou-

voie n r s'empêcher de rire quand on se moquoic

d'eux i ou qu'on les maltraitoit. Ainsi l'on ra-

porte de Sainte Therese , que comme un jour

une femme labattoit, elle rioit fous son voile.

Quand on en est venu là, le respect humain est

à bas, on marche fans autre considération que

celle qui a Dieu pour principe , & pour objet ,

laquelle doit donner la loi à tous nos sentimens.

D. Mais comment peut-on en venir k trouver

élugoût dans une chose aussi amtre qu'est le mtprist

R. J'avoue qu'il Ti'y a rien dans le mépris

même qui puisse donner de l'attrait : Mais si

selon le conseil de Saint Ignace , on jette les

yeux sur J es us-Christ ; si l'on aime vérita

blement Jesus-Christ, on se sentira porté

à se conformer à lui; on aimera ce qu'il a aimé,

on aura de h joye de posséder ce qui a été l'ob-

jet de son estime , & de son choix , & voyant

qu'il a épouse l'abjection , & qu'il a voulu qu'el

le l'accompagnât dans tout le cours de fa vie ,

on fera aisément de l'abjection & du mépris ses

délices. C'estparlà qu'on parvient à goûter les

consolations du Ciel , & qu'on entre dans la

jouissance des richesses cachées en Jesus-

Christ. C'est là la véritable vie mystique,

que de recevoir les dons de Dieu les plus subli

mes par la pratique des solides vertus, & par l'i-

mitation des souffrances du Sauveur du monde

L'amour du mépris est la clef pour entrer

dant les trésors de la grace. Jamais personne
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ne les a po'ssedez qui n'ait aime l'abjection , $C

les humiliations. C'est une fuite du désir & de

l'appétit du mépris de goûter les délices céles

tes, qui sont si exquises & si relevées,quc quand

on en vent parler , on s'expose à étre mocqué

de plusieurs. Ainsi ce qui fait qu'on trouve tant

à redire aux Livres des Docteurs Mystiques , ce

n'est pas qu'on soit éclairé d'une science solide ,

mais c'est que l'on a une extrême opposition à-,

entendre leur langage : & si l'on avoit le goût

de l'abjection & du mépris , on l'entendroit

auffi-tôt , ce langage usité des Saints , & qui

signifie de si grandes choses»

. CHAPITRE VIII.

De lœconomie de la grace , & de íordre qu'elle

tient dans l'ame.

D.f\ Vest-ce que Hœconomie de la grace ?

R. C'est la subordination des effets de la

grace da^s l'ame.

D. En quoi conjìste donc cette (économie ?

R. Elle consiste à observer deux choses dans

toutes les actions de la vie : L'une est que Dieu

en soit le motif, & l'autre qu'il en soit aussi le

principe : de sorte qu'elles soient surnaturelles ,

du moins dans nôtre intérieur, non-seulement

du côté du motif , & de la fin pour lesquels on

les fait , mais encore du côté de la cause qui les

produit, le Saint Esprit cn étant l'Auteur con

jointement avec nous.
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Plusieurs personnes étant excitez par la grace

à faire le bien, s'y déterminent en effet, mai*

ils ne le font pas dans toute la plenitude de cet

te assistance : ils le font d'une maniére basle ,

& qui tient beaucoup de la nature.

Áu contraire ceux qui marchent dans lel

voyes les plus sublimes de la grace , font les ac

tions que Dieu prescrit , ou qu'il demande

gd'eux, non-feulement par le motifde lui obéir,

& de lui plaire , mais pour les faire divinement*

ils se lient à Dieu , & se rendent tellement dé*,

pendans de Dieu , qu'on peut dire que c'est

Dieu qui opére en eux : & cela s'appelle agir

par principe de grace.

Le commun des Chrêtiens n'agit pas de cette

forte. Ils croyent faire beaucoup de mortifier

leurs pallions & leurs inclinations vicieuses;

Mais ceux qui veulent tendre à la perfection ,

tâchent encore de se défaire de cette maniére

d'agir basle & imparfaite qui nous est naturelle,

afin d'opérer toutes leurs actions par le mou

vement du Saint Esprit.

D. Oue pouvons-noys faire de nôtre part pour

arriver à cet heureux état ?

R. Il faut particuliérement observer trois

choses.

La premiére est d'apporrer une continuelle

attention à faire mourir en nous la trop grande

vivacité de la nature, qui prévient d'ordinaire

le mouvement de la grace. Nous avons une

certaine impétuosité qui nous preíîe dans nos
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deíseins , & dans nos entreprises. Il faut la lúïl

pendre , pour ne pas donner à nôtre propre vo

lonté ce qu'elle désire , & pour n'avoir égard

qu'à la vertu , à la raison , & au devoir qni nous

attache à Dieu. Par ce moyen on corrige le dé

réglement de l'amour propre, & on s'habitue

aux motifs surnaturels, dont l'habitudene s'a-

quiertque par une grande étude.

La seconde est de demander continuelles

ment à Dieu, comme faiíbit Saint François,

son Saint Ejfrit & sasainte opération , qui est

l'entier assujettissement de nôtre ame à ses di

vins mouvemens, & la parfaite possession de

toutes nos puissances , afin qu'elles fassent cc

que Dieu veut, & de la maniére qu'il le veut.

La troisiéme est de nous tenir inséparable

ment liez à cette assistance du Saint Esprit ,

quand une fois nousl'avons reconnue, & qu'

elle s'est manifestée dans nôtre intérieur. Du

commencement , il n'est pas facile de la discer

ner : mais avec le temps elle se rend sensible , &

nous met dans un état où Dieu opére tout en,

nous. C'est par cette dépendance de l'csprit di

vin que le Royaume de Dieu s'établit dans lc«

ames. .' <
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CHAPITRE IX.

Du cœur recueilli.

D. U'entendez.-vous par le cœur recueilli?

R. C'est celui qui s'arrêcc dans l'in teneur

avec Dieu , & ne se laisse pas emporter & dissi

per au dehors parl'attache aux objets de cette

vie. Les cœurs dissipez font ceux qui , bien

qu'ils ayent souvent de bons sentimens, s'atta

chent aux choses extérieures , & y prennent

leur repos.

Le cœur ne doit jamais s'éloigner de Dieu ,

ni sortir de Dieu. Il ne doit se reposer qu'en

Dieu , ni se nourrir que de Dieu , le cherchant

& le trouvant par tout , le goûtant en toutes

choses , lui référant les emplois , l'étude , la

conversation , & généralement tout ce qu'on

fait. Autrement l'ame est hors d'elle dans les

objets extérieurs.

Qui n'a pas cette pratique peut étre homme

de bien , mais il n'est pas homme inférieur, ni

vrayement recueilli , & ainsi jamais il ne par

viendra à la sainteté. L'Auteur de la vie de Saint

François Xavier dit que parmi les grandes Sc

continuelles occupations qu'il avoir au dehors,

il étoit au dedans comme un Solitaire sur un

rocher. Il étoit seul au dedans de lui par le re

cueillement. Celui qui étant homme de bien

a'est pas recueilli , trouve Dieu en quelque ma
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niére au dehors , mais son unique repos n'est

pas en Dieu au dedans , comme étoit celui de

ce Saint Apôtre des Indes.

D. En quoi consiste Cépanchement la dis-

Jipation du cœur.

R. Elle consiste à ne pouvoir trouver depai*

dans son intérieur, non à cause des occupations

de zéle que l'on a , mais parce qu'on ne trou

ve rien au dedans de soi , à quoi l'on puiflc

s'arrêter.

D. Quehmauxaporte la dissipation du cœur !

R. EÏTe en cause principalement trois.

i. Elle nous éloigne des objets de la foi, &

Fait que l'esprit se trouve noyé dans les imagea

des objets fênsibles , & que le cœur en reçoit dé

vives impressions ; qu'il est fort touché des cir

constances de ces objets ; qu'il s'afflige des évé-

nemens fâcheux ; & qu'il le réjouit avec excès

des succès favorables ; & en un mot qu'il se

remplit des choses palîàgéres , & qu'il est peu

sensible à ce que la foi nous propose. Voila le

premier effet de la dissipation.

i . Elle fait qu'on ne peut trouver Dieu dans

son intérieur, &rque pour aller à Dieu on a be

soin d'aller dans les Eglises , de lire des livres

spirituels , de s'appliquer à des méditations.

C'est ce que font ceux qui nont pas encore la

recollection habituelle : & ils font fort sage

ment de recourir à ces aides. Mais l'homme re

cueilli trouve toujours Dieu en soi. 11 na besoin

que d'un simple retour au dedans de lui , pour

s'unir
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sfunîr aussi.tôt à Dieu. Du moins de» qu'il ren

tre dans son intérieur il y trouve son repos.

3. La dissipation fait qu'on ne peut s'adon

ner aux choses spirituelles , ni prendre plaisir

aux objets de la piété , qu'apres une grande

écude , & bien des efforts, jamais on ne pour

ra parvenir à la perfection qu'on ne le soit ren

du les objets de fa piété u. familiers , que Ton

puisse fans peine s'y appliquer , & qu'on y trou

ve son plaisir & son élément.

L'ordre de la sainteté veut qu'on se rende

présent à Dieu par une familiére conversion de

cœur. Cette conversion produit un perpetuel

goût de Dieu. Ce goût de Dieu retirant l'ame

des choses de la terre , l'attache entiérement

au service de Dieu : & puis l'occupe toute de

l'amour de Dieu , d'où résulte sa parfaite union

avec Dieu. On ne reípire plus que Dieu : on

n'opére > on ne vit que pour Dieu , & alors

l*homme transformé en Dieu , l'objet de son

amour , par la pure volonté de lui plaire , de

vient comme divin.

Or cela ne se peur faire fans la récollection,

8c c'est l'exercice de se recueillir qui diípose

l'àme à cette divine transformation. ,

Ainsi ceux qui n'étant pas recueillis se flatent

d'étte bons, a cause des bonnes œuvres qu'ils

font, se trompent dans leur idée. Caria vraye

bonté ne consiste pas tant en ta matiére à la

quelle on s'attache , qu'en la maniére de s'y

employer. Nous voyons plusieurs grands Saints
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qui n'ont pas fait pour Dieu des choses extraor

dinaires même à l'exterieur : mais nous n'en

voyons aucun qui n'ait été profondement rc-

euelli.

D. Comment peut-on acquerir cette parfaite

recollerions

R. Comme l'ame est foible dans la rencon

tre des choies de ce monde , le meilleur moyen

pour parvenir au parfait recueillement est de se

retirer de tout l'extérkur inutile, & d'une par

tie même de celui qui est bon , s'il n'est pas né

cessaire. C'est de garder un grand silence, ne

parlant que quand la nécessité le demande , ou

quand ce qu'on veut dire est meilleur que le si

lence même , comme quand on parle de Dieu ,

&dece qui peut nous enflâmes dansson amour.

Par cette exactitude à garder le silence on

ferme la porte du cœur aux choses de la terre ,

& on l'ouvre aux objets célestes.

Il faut encore pour un temps nous rendre un

peu sauvages aux hommes , fans intéresser la

charité, afin d'étre insensibles à ceux qui vou-

droient nous distraire. Cela est bon pour un

temps. Ensuite on sort un peu plus au dehors ,

& l'on íe donne au prochain avec une douceur

& une affabilité qui gagne les cœurs. Mais pour

cela il faut s'étre déja établi dans le recueille

ment intérieur , afin de ne point recevoir de

préjudice du dehors.

Et qu'on ne dise point , que l'on est d'une

profession à aider le* ames. Caron a toujours
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besoin pour un temps de cette retraite. Auslî

Saint Ignace qui a institué la Compagnie de

Jésus pour servir le prochain sur ie modéle

de la vie des Apôtres , a ordonné à ses enfant

d'abord deux ans de retraite , & puis après

leurs études encore une troisiéme année , pour,

former en eux l'esprit intérieur , fans lequel U

science & tous les talens naturels servent tres

peu. C'est pourquoi tous ceux qui font appeliez

aux ministéres Apostoliques doivent faire un

rand fonds de recueillement pour être aapa-

ies de la perfection.

Quant aux gens du monde , il faut qu'ils se

retirent des visites , & des occupations inuti

les 3 pour s'accoutumer à demeurer chez eux ,

& à converser avec Dieu. La retraite leur est né-»

celïàire pour sortir de ce malheureux extérieur ,

où se laiflant emporter , ils s'éloignent du sou

verain bien, s'écartant da dedans où Dieu ha

bite : Egrediunturforas are, dit Saint Augustin.

Cet éloignement de l'intérieur cause en eux'

l'aveuglempnt > 8c la servitude du péché. On

voit les personnes qui font tombées dans le re

lâchement, courir çà & là ; chercher les com-

(tagnies , les spectacles , la comédie ; faire

enr occupation d'un perpétuel divertiísement.

Dieu ne nous a pas donné la vie pour cela , mais

pour l'empIoyer aux œuvres de ion service. Ce

lui qui la passe à se divertir sans relâche a déja

l'clprit perdu. Il ne s'occupe pas de Tunique

affaire . pour laquelle Dieu l'a mis nu monde.
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Pour taire réussir cctte grande affaire, il faut

entrer en soi même, & là en traiter avec Dieu.

C'est là qu'il faut se mettre à l'abri de la colere

de Dieu , pour n'en erre point frappé. Elle tom

be comme une tempête sur les ames qu'tlle

trouve épanchées au dehors. Cest pourquoi le

Prophète Isaïe nous dit : Allez, mon peuple : en

trez, dans vos chambresfiermez. vosportesfur vous,

f3 tenez.-voui un peu cachez, pour un moment , jus

qu'à ce que la coléresoit passée.

CHAPITRE X

Du Cœur pacifique.

D /'"N U'extendez,-vottt par le cœur pacifique ?

jR.V^Cest celui qui se maintient dans le ser

vice de Dieu , sans recevoir de notables im

pressions des traverses de cette vie.

Trois choses ont accoutumé d'attaquer la

paix intérieure , & d'inquiéter le cœur humain.

La premiére est la précipitation. La seconde ,

l'agitation, qui vient de quelque désir ardent ,

de quelque paísion véhémente. La troisiéme,

les événemens fâcheux , les persécutions , le*

misères de cette vie.

i . La précipitation trouble rour-à- fait le re

pos du cœur. On voit des personnes tellement

disposées qu'elles ne peuvent vivre que dans

l'empressement. Ils ne font jamais contens que

«juand ils ont trente affaires sur les bras : 8c
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quand ils n'en ont pas, ils s'en font. C'est là

leur élément , d'ctrc pressez de tous cotez. Ces

personnes se plaignent &gémislènt, & cepen

dant leur repos est dans leur mal. On peut dire

d'eux que la peine les accompagne par tout , &

qu'ils ne peuvent trouver le chemin de la paix.

C'est à ces sortes d'eíprits qu'on peut appliquer

ces paroles deScneque : StultiS inconstantes ,

(3sub ttïu pœmtentta pojìti , inconsidérez , in-

constans, toujours dans le repentir. Us sontin-i

considérez,parce que la vraye sagesse JqUr man.«

que. Ils sontinconstans, parce qu'ils. suivent lc

goûtprésent. Us sont toujours dans lè1 repentir

du paflë , parce que se précipitant iridiscréte-

ment , ils reçoivent de continuels reproche9

8c des bons Anges qui les assistent , & de l'esprie

de Dieu qui ne peut supporter la confusion

dans laquelle ils vivent. De là viennent leurs

plaintes, leurs chagrins, & leurs inquiétudes.;

Mais d'ailleurs leur activité fait qu'il ne peu

vent vivre que dans l'embarras, emportez par

leur penchant naturel. Ce défaut n'est pas seu

lement commun aux hommes passionnez : plu

sieurs gens de bien y sont aussi sujets , ne s'étant

jamais bien étudiez à retenir leurs impétuosités,

ni à écouter la voix du Saint Esprit qui nous ap

pelle au dedans de nous, où nous trouvons la.

paix , & le repos. Les vrais pacifiques , persua

dez que rien ne presse, sinon de s'unir à Dieu ,

& de correspondre à sa grace , évitent l'empres-

sement. , Sc par un entier abandonnement aux.
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soins de la Providence , par une pleine confian

ce en Dieu, par une continuelle attention à lui

Íilaire, & à veiller sur tous les mouvemens de

eur cœur , ils se maintiennent daas la paix.

2. Les palsions immortifiées ôtent au coeur,

fa paix. Un homme possédé d'un désir violent ,

transporté de colére, pénétré de crainte, ému

de quelque semblable passion , est comme une

mer agitée. Il ne peut le reposer en Dieu, & l'es-

prit de Dieu qui ne fait son sejour que dans la

paix ne peut demeurer en lui. C'est pour cela

que tous çcux qui aspirent à l'union divine , en

quoi consiste laperfection , s'étudient à morti

fier les passions vives qui pressent le cœur, 8c

répriment les moindres émotions, ne souffrent

aucun empressement, &ne s'attachent à rien

qu'à servir Dieu , & à le contenter. Ils travail

lent pendant un long espace de temps à se bien

persuader qu'il n'y a rien qui soit digne de nous

émouvoir que ce pur désir de plaire à Dieu , 3c

que toute autre chose est un néant ; & bien

qu'en diverses rencontres les passions s'exci

tent, ils s'arment d'une foi vive, &par son se

cours s'élevant au dessus des objets présens &

sensibles , ils s'accoutument à ne se mettre en

peine que de contenter Dieu , à n'avoir en vue

que d'accomplir ses desseins , & à ne se reposer

que dans le secours de fa grace. Par ce moyen

vuidesde désirs, & de passions , ils établissent

leur cœur dans une paix profonde. Mais il n'y a

«me fort peu de personnes qui s'appliquent a
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cette étude. Car comme il faut pour cela une

grande fagefle,& une constante résolution dans

le bien , la plûpart des hommes étant foibles &

muables dans la foi,peu courageux à sc vaincre,

peuzélez à s'attacher à Dieu, ils ne veulent pas

te donner la peine qu'il faudroitpour appren

dre une si haute Philosophie : & ils demeurent

exposez au vent des tentations , & des passions,

fans tenir leur cœur fermé , & leur esprit arrêté

en Dieu. Or une sagesse commune , un effort

médiocre ne siiffit pas pour affranchir son cœur

des passions. Il faut pour cela une entiére dé

termination , ensuite travailler dans tous ses

exercices spirituels à çégler tous ses mouve-

mens intérieuts, n'y souffrant aucune violen

ce, sous quelque prétexte que ce soit, & n'a

yant rien de plus cher que de conserver la paix

de son cœur.

La troisiéme cause du trouble du cœur sem

ble erre presque la même que la seconde. Car

les accidens extérieurs nc nous troublent que

parce qu'ils émeuvent nos passions ; & l'ame

qui tend à la perfection doit empêcher que

pour quelque accident que ce soit , il ne se sou

leve en elle aucune passion déréglée :si bien que

ni les persécutions, ni les injures, ni les mala

dies, ni les mauvais succès , ni rien du monde

ne soit capable de l'altérer.Ceux là se trompent

fort , qui sous prétexte de zéle & de charité s'e-

chauffent,sc précipitent, & s^nquiétent : Com

me si jamais il etoit permis de perdre fa paix
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pour procurer Je bien , & pour empêcher 1c

OiaL Certe perte est. plus grande quonne pen

se. Dès que la paix n'est plus dans mon cœur ,

Dieu ne converse plus familiérementavec moij

$c c'estun des plus grands maux qui me puisse

arriver. Car alors je tombe dans les ténébres ,

$c dans lasoibleíîç. La grace céde à la nature ,

& les actions que je devrois faire purement &c

tranquillement par la grace , je les fais avec

consusion , partie par la grace , & partie par la

nature, la grace ne pouvant conserver son em

pire absolu dans moi , si la paix n'y régne.

Il est vrai que l'eíprit de Dieu a quelquefois

desfàillies, & desimpétuositez ; mais comme

cela ne vient pas de l'eíprit humain , c'est toû-

jours avec paix , parce que l'homme spirituel

n'ayantpoint d'autre intérêt que celui de Dieu,

il ne se preíîe , ni ne s'elance jamais que par

l'instinct de Dieu , qui rend le cœur aussi paci

fique dans son émotion que dans l'oraison la

plus tranquille. C'est ce que ne distinguent pas

bien ceu x qui n'étant pas vrais spirituels , pour-

vû qu'ils ayentunbon objet & un bon motif,

employent leurs boutades & leur ardeur na

turelle à l'exécution de leurs deíseins. Ce qui

ne se fait jamais fans quelque orage de passion,

Combien voyons-nous de femmes dévotes qui

semblent toujours étre occupées à prier Dieu,

& qui cependant à la moindre oçcasion s'em

portent & font grand bruit, perdant leur paix

& troublant ccùVIes autres. Cela vieut de cc
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«jne ces personnes n'ont pas établi leur paix

dans la mortification de leurs passions, dans la

patience , & dans la réíignation à la volonté de

Dieu, mais dans l'accomplissement de leurs dé-

sirs,& dans la soumission qu'elles veulent qu'on

rende à leurs inclinations. Elles se devroient

souvenir de cette parole du livre de limitation

de J e s u S-C h r 1 s T : Notre paix dans cette mi

serable vie consiste plutôt àsouffrir humblement ,

qu'à ri'avoir point desujets de peine.

CHAPITRE. XI.

Du Cœur libre.

D./"*\ U'entendea-vous par le cœur libre f

R.V^jC'est celui qui dans le chemin de la ver-

iu fait tout ce qu'il veut , fans que rien le puik

se détourner du service de Dieu.

Trois choses ont accoutumé d'empêcher la

liberté du cœur. 1. Le reípect humain, z. La

foiblelse humaine, 3. La bassesse d'esprit.

1. II est certain que rien ne captive tant le

cœur que le reípect humain, Dès qu'on s'a-»

baisse à regarder ce que les hommes pourront

juger ou dire, quoi qu'on ait les meilleurs désirs

du monde d'aller à Dieu, on se trouve arrêtá

dans son chemin par mille petits liens. Prenons

l'exemple d'un Prédicateur. Sa fonction de-,

mande une grande liberté , pour reprendre le

rice , & représentée franchement à ses Audi»
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teurs les véritez de la Foi. S'il a égard à plaire à

ses Auditeurs, il pert fa liberté. Car pour répon

dre à leur attente , pour satisfaire à leur idée ,

pour obtenir leur approbation , il se gêne l'cs-

prit, il se donne des peines qui le rendent digne

de compassion. Combien lui fant-il faire de ré

flexions surie choix des matiéres , sur la divi

íion du discours, sur l'expression des pensées

Íjui puissent agréer, sur la maniére de dire, sur

a santé. Il se réduit á vivre presqu'en esclave.

S'il ne regardoit que Dieu , & les ames rache

tées duSanç de J esus-Chr ist, il vivroit en

la même- liberté que les Apôtres , & les Prédi

cateurs Apostoliques , qui mettoient fous les

pieds toutes les considérations humaines , s'a-

donnoient à toutes fortes de bonnes œuvres,

6 à l'Oraison ; & par là se dispofoient à recevoir

les impressions de l'efprit de Dieu , fans em-

ployerles semaines entiéres àajuster leurs pério

des , à polir , & à préparer leurs discours , pour

remporter le prix d'une loiiange populaire.

Il est manifeste que si un Prédicateur avoit

entiérement renoncé à son propre intérêt , fans

se soucier de ce qu'on pourroit dire ou penser

de lui , pratiquant dans son ministére les vertus

solides, ilseroit parfaitement libre, &avec un

travail beaucoup moindre que celui qu'il fe

donne , avec l'emploi de la dixiéme partie du

temps qu'il met à composer &à apprendre ses

sermons , il viendroit à bour de ce que Dieu de

mande de lui : Ilferoit incomparablement plus
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de fruit dans les ames : Il contenteroit Dieu da

vantage : Les hommes seroient aussi plus satis

faits , & lui-même à la fin se trouveroit plus

content. Mais parce qu'il ne peut perdre de

vue ce grand motifqu'il a devant les yeux com

me un Soleil, de plaire à ses Auditeurs , d'ac

quérir leur estime , & de ne pas risquer un seul

point de sa réputation ; & que pour cela il ne

veut omettre aucune. des diligences qu'il peut

faire , il ne trouve jamais aíïèz de temps pour

penser, pour écrire, pour feuilleter les livres.

Misérable servitude, bien oppoíée àla conduite

de J e s u s-C h r 1 s t , & à celle d'un Saint Paul,

d'un Saint Vincent Ferrier, d'un Saint Bernar

din , d'un Saint Xavier, & de ces hommes Apo

stoliques , qui ont exercé le ministére de la pa

role de Dieu si dignement , & avec des effets si

merveilleux. Il s'imagine que le grand éclat

qu'ont quelques Prédicateurs , & qu'il a peut-

étre lui-même , est quelque chose de fort im

portant pour la gloire de Dieu , 8c que pour

l'entretenir il est à propos de faire toutes les di

ligences possibles. En quoi il se trompe fort.

Car plusieurs qui prêchent avec grande vogue,

ne font pas tout le fruit qu'ils paroissent faire.

On ne fait de véritable fruit que quand on par

le étant animé de l'esprit de Dieu. Or l'esprit de

Dieu ne se donne pas à ceux qui s'étudient tant

à chercher des choses relevées , 8c à faire des

discours si justes & si polis , mais à ceux qui avec

KO grand fonds d'oraison Sc de mépris du mon
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de , cherchent la vérité toute pure , & la débi

tent sans avoir égard à autre chose qu'à Dieu.

C'est à quoi l'on parvient, non par des grands

efforts humains , mais par une intention droite

6 pure : & quand un homme a les.talens natu

rels , de l'eíprit, du jugement, de la science,

& que d'ailleurs il a le cœur libre , Dieu le pre

nant pour son organe , il lui fait dire ce qui est

capable , non de contenter l'eíprit , máis de

toucher le cœur , & de convertir les ames.

D. Comment un Prédicateur peut-il secouer

i le' joug de cette servitude pour mettre son cœur

tn liberté ?

R. C'est en dreflant son intention unique

ment à Dieu , n'ayant égard qu'au seul honneur

de Dieu, &.au salut des ames : & pour mourir

tout-à-fait au respect: humain , il faut dans la

pratique renoncer tout-à-fait à son propre inté

rêt, qui est le soin d'acquérir de la réputation ,

&dela conserver. Il faut prendre le large, ris

quant quelque chose du sien , pour étre parcs

moyen plus en la main de Dieu.Il arrive en cela

le même à peu prés que quand les riviéres

changent de lit. Elles perdent d'un côté pour

gagner de l'autre. Ainsi le Prédicateur dimi

nuant un peu de cette préparation excessive ,

pour abandonner son esprit à Dieu , il se rend

capable d'étre l'instrument de Dieu , & de por

ter la parole de Dieu , dépendant de lui en tout.

Celui qui se borne à ce qu'il a écrit dans son pa

pier , fans oser sortir de ces limites , est pour
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ainsi dire , renfermé dans son papier comme

dans une prison.

Il vaut mieux s'accoutumer peu à peu à lais

ser quelque chose de ce qu'on a écrit ; écrire le

commencement pour s'accommoder à la foi-

blesse humaine , & puis au milieu du discours

abandonner quelque chose pour suivre le mou

vement du Saint Esprit.

Qui en usera de la sorte , fans d'ailleurs rien

négliger de la diligence que la raison & le res

pect qui est dû à la parole de Dieu, demandent,

il trouvera que lailsant à Dieu ce vuide, souvent

l'esprit de Dieu lui fera dire quelque chose de

bien meilleur que ce qu'il avoit préparé , & le

lui fera dire avec bien plus de force, & avec

plus de grace. Il lui mettra dans la bouche des

f,aroles foudroyantes , qui briseront les cœurs

es plus endurcis. Quelquefois aussi Dieu le

fera mourir à soi-même,l'humiliant en quelque

rencontre. Mais ordinairement cette humilia

tion fera plus dans son imagination que dans

l'esprit de fes Auditeurs : tout cela tournera à

son avantage : tout cela servira à le rendre un

instrument propre à procurer le salut des ames.

C'est ainsi qu'il acquerra une sainte liberté ,

dont il tirera plusieurs grands avantages. Car

i.Il s'épargnera bien de la peine. 1. Ilferauni

à Dieu. 3. Il pratiquera bien des vertus mou

rant à soi-même , & se rèndant conforme à la

maniére de prêcher des Saints. 4. Etant en la

main de Dieu comme un instrument , dont
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Dieu peutdisooser , il produira des fruits soli

des, quoique peut-étre avec moins d'éclat.

Il sera pour lors semblable à David, lequel

ayant les armes de Saiïl , se trouvoit gêné, mais

n'ayant que fa casaque champêtre avec sa fron

de , 8c cinq pierres , il renversa par terre Goliar.

Ainsi le Prédicateur qui déchargé de tant d'é

quipage, de préparations humaines, ayant ac

quis la liberté de l'esprit de Dieu , attaque lc

pécheur , le renverse par terre , & fait triom

pher la grace. *

Nous avons dit ailleurs que Saint François

étant averti de prêcher devant le Pape , & de

vant les Cardinaux , crut qu'un tel Auditoire

> demandoit plus de préparation qu'à l'ordinaire,

6 se prépara en effet avec plus de foin qu'il n'a-

voit accoutumé : mais qu'ayant commencé son,

sermon , & trouvant sa liberté gênée, s'aper-

cevant que le secours de Dieu lui manquoit , il

sortit de cette contrainte comme d'une prison ,

se mit au large , & se laiíîà aller à l'eíprit de Dieu

qui lui fit aussi-tôt sentir son assistance.

Je ne veux pas conclure de là que la vraye

maniére de prêcher pour tous les Prédicateurs »

soit de ne se point préparer : mais seulement de

se préparer de telle sorte qu'ils foyent libres, &

qu'ils n'aycnt point devant les yeux des motif*

humains ; qu'ils composent leurs discours avec

tranquilité, comme s'ils n'avoientpour but que

de contenter Dieu , avec une réflexion particu

lière sur le mépris de la réputation qu'ils peu
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vent acquérir auprés des hommes.

De cet exemple des Prédicateurs, on peut

tirer une instruction pour toutes les autres fon

ctions de la vie.

La seconde chose qui captive le cœur, est

nôtre foiblesse humaine, qui fait que souvent

nous craignons les hommes. Il y en a qui ne

íçauroient paroître devant un homme de qua

lité fans étre éblouis, & génez. Cela vient de

foiblesse & de l'estime qu'on a pour l'ëtre hu

main, qui cependant quelque grand qu'il soit,

est sort petit dans l'idée des enfans de Dieu.

Ainsi les véritables spirituels qui ne font cas que

de Dieu , s'étonnent fort peu à la rencontre des

Grands. N'est-ce pas une servitude indigne des

amis de Dieu de le rendre esclave des puiflàn-

ees de la terre , & de n'oser leur dire la vérité?

C'est étre bien éloigné de la lainte liberté avec

laquelle un Saint Jean.Baptiste , un Saint Paul

parloient aux Rois. Saint Ignace engageant ses

enfans à con verser avec le monde , leur recom-

mandoit particuliérement de garder toujours

cette liberté d'eíprit , sans que la qualité des

personnes, ni aucune autre considération hu

maine les rendit lâches & timides.

SufitaJpiritui libertéssemper , & illam.

JVec perso»a potens , causa nec ulla graves.

Nôtre foiblesse en cela vient de la malheu

reuse habitude que nous avons de marcher

toujours en la vue des créatures , & de les re

garder en routes choses.
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C'est: pitié de voir combien on Ce gêne paf fe

«férir de les contenter , & parla crainte de les

mécontenter l Combien pour cela de réfle

xions ! Que dira , que pensera un tel , à qui cet*

te parole pourra être rapportée ; Combien se

donne-t'on de soins pour empêcher que telle

& telle chose ne vienne à la connoiflànce de

cette personne ? Qu'elles précautions n'aporte-

t'on point pour cela ! En quelle inquiétude

n'est.on point là-dessus ? Et quel moyen qu'a

vec cela on demeure libre pour penser à Dieii !

Quelle paix aura l'ame dans son oraison ì Il y a

des personnes qui ne íçauroient dormir en re

pos , si elles íçavent qu'une autre est méconten

te d'elles. C'est nôtre foiblesse qui nous fait

craindre de perdre nos amis , d'etre décriez,

de passer pour des indiscrets. Il faut pourtant

souvent, si l'on veut étre intérieur , se résou

dre à ces sortes d'événemens , quand la charité

n'y est point intéreflee. Mais que fait l'amout

propre ? Il se sert du prétexte de la charité pour

justifier sa foiblesse : & dans le fonds c'est qu'il

veut avoir par tout son compte. Il cherche que

chacun l'estime , l'aime , lui applaudillè , &

îl ne peut souffrir le contraire.

On surmonte la foiblesse humaine, & l'on

acquiert la liberté du cœur. i. par une sainte

générosité, qui fait que l'on n'a en vlìë que l'in-

térêtdeDieu. 1. Par la conversation familiére

avec Nôtre Seigneur qui donne à ses Courti

sans une certaine grandeur, une force , & une

fermeté
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fermeté que rien ne peut ébranler, 3 . Par le

dégagement des créatures , & par l'abjection.

Le cœur qui ne se soucie point de l'amitic de*

hommes , & qui aime le mépris &le rebut est

parfaitement libre.

La troisiéme cause de la captivité du coeur

fest fa bassesse naturelle , quand il ne s'éleva

point au delsiis de soi-même. Lors qu'on veut

prendre l'air libre , on quitte les lieux bas , &

l'on va sur le haut des montagnes. Pour trouves

le large en Dieu , il faut s'élever au deslùs des

créatures.

Il y a deux sortes d'élévation : celle de.t'elprit,

8c celle du cœur. L'élévation de l'eíprit consiste

en des pensées nobles, & en des objets relevez.

L'élévation du cœur se prend de la pureté dii

motif. Un homme en nettoyant les écuelles , a

le cœur fort haut , s'il le fait pour l'amour de

Dieu : & tel l'aura fort bas en étudiant la Theo

logie , & en contemplant les Astres , s'il le saie

par curiosité.

La plûpart des hommes ont Felpric , & le

cœur ravalé à des choses basses & terrestres , oà

l'ame devient esclave : de sorte qu'elle ne peut

faire ce qui lui plaît ; sinon à la maniére des pé

cheurs , qui bien qu'ils semblent faire ce qu'ils

veulent , vivant au gré de leurs passions , sont

en effet dans la servitude , & dans la bassesse

de la nature. D'où vient que leur conduite s'ap-

[»ellc libertinage, & non pas liber,é. Plus les

ignes s'éloignent du centre , plus elles s'élar
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giflent. Plus l'ame s'éloigne de fa baflèíïe , sor

tant d'elle-même, plus elle se trouve au large

& en liberté. Les oiseaux qui aiment naturel

lement à étre libres, quand ils s'abaiíTent sont

sujets à étre pris des chasseurs : & plus ils s'éloi-

§nent de la terre, prenant le haut de l'air , plus

s sont en assurance. Les hommes bas sont ceux

qui se laissent emporter aux inclinations des

sens & de la nature : & les eíprits élevez , sont

ceux qui sont dégagez deux-mêmes , de leur

corps, de leur propre intérêt , des considéra

tions humaines. Dans cette élévation ils jouis

sent d'une perpétuelle sérénité. Illic semperse~

ronum est. * Quand ons'abaiflè à ses intérêts

terrestres , on devient captif, & on ne peut

jouir de la sérénité, de la douceur, & des con

solations de l'élément des Saints, qui est le Ciel.

Bien qu'on s'occupe en des choses basses , on

peut avoir le cœur fort élevé. Quand Abraham

visitoit ses troupeaux , son occupation étoit

basse , mais son cœur ne l'écoit pas , parce qu'il

étoit tout à Dieu. Les personnes du monde qui

s'occupent du soin de leur famille, & de leurs

affaires temporelles, ont en cela l'eíprit basse

ment occupé , mais si le cœur est à Dieu , il sera

dans une haute élévation. La Sainte Vierge, <5c

Saint Joseph ménoient une vie très-commune

à l'extérieur , mais parce que leur cœur étoit

parfaitement à Dieu , leur vie étoit très- subli

me , & ils étoien t établis dans une liberté toute

celeste. , stntt».
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Il n'y a rien de si misérable qu'un cœur quj

est borné à de petites choses. Il est toujours

dans le travail , & dans l'agitation. Il s'y excite

à tout moment des orages, lnferiorafulminant.

* C'est dans la baíïe région de l'air que se for

ment les tempêtes. Jamais le sommet des hau

tes montagnes n'est frapé des foudres. Jamais

les vents n'y régnent. Il est au deíïùs des causes

qui produisent ces sortes d'airérations dans la

nature. Quelle misere pour un cœur digne de

Dieu , créé pour Dieu , capable de posseder

Dieu, dcs'abaifler à une mode mondaine , &

souvent gênante, de s'attacher à de vains ajus-

temens , à des rubans , à des bagatelles î Ce

cœur ne peut s'élever plus haut , comment

pourroic-il etre libre ?

Le cœur libre est celui qui ne veut rien de

bas , qui ne désire rien de créé , qui ne prise que

Dieu , qui ne pense qu'à lui plaire , & qui dè$

cette vie , ne jouit de rien que de Dieu. C'est là

la liberté des enfans de Dieu , qui se sentant de

la divine naiísance qu'ils ont rrçûë au Baprême,

ne peuvent s'appliquer aux choies de ce mon

de qu'avec un cœur libre.

* Stuc*.

Eij
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CHAPITRE XII.

Du cœur patient

T).s~\ U'entendez.-vené par le cœur patient f

R. J'entens celui qui conserveíà paix dans

les souffrances.C'est un instinct naturel & com

mun à tous lçs hommes de se garder de souffrir.

Tout ce que nous voyons d'Enfans d'Adam

cherchent leur repos & leur contentement, 8c

veulent étre à leur aise. L'inclination que cha

cun a pour la beatitude, donne ce mouvement.

Mais la corruption de la nature fait que nous

allons chercher ce repos en des choies pure

ment humaines, & dans la satisfaction des sens.

Les instincts de la grace font plus relevez , 8c

font tourner cc mouvement vers le solide &

véritable bien, qui est spirituel & éternel.Cest

à ce bien que toutes les personnes vertueuses

tendent. C'est sur ce bien qu'ils arrêtent toutes

leurs vues. Or comme le parfait contentement

du cœur ne se trouve qu'en l-accompluTement

de la volonté de Dieu , & dans les exercices de

la vertu , & que la voye de Dieu est sublime , &

ardue ; que le chemin de la vertu est difficile , il

n'est pas poísible d'y marcher fans souffrir : de

maniere que qui fuit la souffrance , suit la ver

tu , & s'éloigne du souverain bonheur. Ainsi

les vrais spirituels aiment la souffrance , & les

i enfans de Dieu ont le cœur patient, c'est-à-
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dire , tranquille & paisible daas la douleur.

& dans la Croix. Lc Fils de Dieu qui est:

le chef & le modéle de toutes les personnes

vertueuses , a pris la croix pour son partage

pendant le cours de fa vie mortelle. Tous les

Saints ontsuivi son exemple , & la patience a

été leur principal exercice. Quiconque veuc

tendre à la peijfection , doit surmonter cette

aversion naturelle que les hommes ont pour la

souffrance. C'est là un des points de spiritualité

le plus important. Mais on n'en est pas commu

nément aíîez convaincu. On se résoudra bien

à porter patiemment ses peines, maison ne les

aime point , &on ne les regarde pas comme

des trésors. On tâche de rouler doucement en

faisant de bonnes œuvres : mais à la vûë des dif-

ficultez , on ne s'anime pas à les surmonter : à"

la rencontre des adversitez , on ne s'évertue

pas à les accepter de bon cœur : on ne fait pas

réflexion aux grands avantages qu'on tn tire ,

quand on en fait un bon usage.

C'est cequeje veux ici persuader, &je dis

que le cœur patient est celui qui avec paix & ré

signation , profite des adversitez & des croix.

La pratique pour acquérir cette diíposition si

prétieule , est d'empêcher qu'à l'abord du mal ,

c'est-à-dire , dans les occasions où il se présente

quelque chose de contraire aux inclinations de

la nature, il ne s'excite en l'ame un mouvement

de répugnance , & d'aversion : c'est d'accepter

doucement le mal , lors même que la raison
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veut que l'on gn cherche Je reméde. Par exem

ple , on nous suscite un procès , nous tombons

dans une maladie. On peut soûtenir son bon

droit. On peut recourir aux remédes de la mé

decine. Mais dans le cœur,il ne faut point avoir

d'aversion pour ces fortes de peines, nid'cm-

preíîement pour s'en défaire.Il faut les recevoir

avec soumission, comme Nôtse-Seigneur ae-

ceptoit la Croix. Il faut réprimer les mouve-

mens qui nous portent au dépit , au regret , a

l'impatience. Il faut se taire, & ne pas témoi

gner d'aigreur , ni de mécontentement. Voilà

le premier dégré de la patience. Il y en a un au

tre plus relevé , qui est de fe réjouir des souf

frances , & de souhaiter la Croix.

Les sujets où l'on doit pratiquer cette per

fection , font de trois sortes, i . Les peines qui

viennent de nous-mêmes , & qui fe forment en

nous , comme les douleurs du corps , les peines

de l'esprit. Le cœur patient. porte doucement

son fardeau. Il regarde en cela la volonté de

Dieu, l'exemple que Jesus.Christ nous

donne dans fa Passion , les grands biens que

nous pouvons tirer de nos souffrances. Ces

trois motifs souvent méditez & bien pénétrez

nous les feront trouver douces, i. Les peines

qui viennent du dehors, les mépris, les injures,

les contradictions de la part des hommes , les

choses qui nous choquent dàns les autres , leur

humeur, leurs maniéres ; enfin les accidens fâ

cheux que la Providence permet , les pertes ,

*
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la ruine de nos biens , la mort des personne*

que nous aimons. Dans touc cela le cœur pa

tient demeure toujours égal , fans se troubler ,

sanss'abbatre, fans rouler des pensées de ven

geance. Il se soutient par l'exemple de J e s u s-

C h ri st &par celui des Saints , qui ont été

comme des agneaux qu'on mêne à la bouche

rie. Quelques-uns se datent dans leur impa

tience, croyant avoir la raison de leur côté. Ils

s'apliquent à considérer l'indignité de la chose

qu'on leur fait , l'impertinence de la personne

qui leur déplaît , & on ne peut leur faire com

prendre que nonobstant tout cela , ils ne doi

vent pas s'émouvoir; que leur paix leur est plus

importante que la vengeance qu'ils méditent ;

que le trouble qu'ils ont, ne remédie point ail

fnal. L'un se défend du prétexte de la gloire de

Dieu qu'il croit étre intéreslee en fa cause. L'au

tre dit qu'il est Pere de famille , qu'il est Supé

rieur , qu'étant une personne publique il nc

doit pas souffrir cette insolte , que fa chargé

l'obligq à corriger ce désordre ; &làdessiis ils

1c laiflent aller au déréglement de leur passion.

C'est là une erreur fort ordinaire , dont il im

porte extrêmement de se désabuser , tenant

pour une maxime indubitable , ce que Saint

Xavier écrit en plusieurs de Ces letttes , . que cé

qu'on ne p<eut gagner par douceur , & par humili

té' , jamais on ne l'emportera par colére, par trou

ble & par hauteur.

La 34 sorte de peine , où il faut pratiquer la

£ iii]
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patience , sont celles qui passent toutes les au

tres. Ce sont les désolations intérieures , aus-

quelles l'ame ne trouve aucun reméde dans les

motifs ordinaires , parce qu'elle croit que Dieu

lui est contraire. Il y a des personnes qui s'esti

ment tout-à-fait abandonnées de Dieu , ou qui

apprehendent de lui déplaire continuellement.

X-es aides communes ne leur servent de rien ,

parce qu'elles ne trouvent pas que rien puisse

soulager leur mal. Si la vertu de patience leur

manque , l'impatience les fait précipiter en

des maux extrêmes. Aussi ordinairement les

ames qui sont dans cette épreuve , s'y tiennent

fans s'émouvoir dans leur intérieur , & cepen

dant leur fardeau estinsuportable. Elles le por

tent comme une montagne , &si elles sont sa-

Î;es,elles ne se remuent pas beaucoup.Ce qu'on

eur doit recommanderpar dessus tout , c'est le

irepos , & la soumission. Quelquefois l'excès de

la peine , fM qu'il leur échape d'étranges paro

les, comme à Job : mais elles se calment bien

tôt. Celles qui ne íçavent se modérer , ni se ré

signer à la volonté de Dieu , ni porter les fleaux

de Dieu fans se plaindre , en viennent à des

misères extrêmes.

La meilleure conduite qu'on puisse tenir dans

ces sortes de peines , est de ne les pas trop faire

Relates au dehors , de communiquer avec un

Pirecteur sage & charitable, & de s'abandon-

ner au bon plaisir de Dieu. Cardes'entreteniç

avec Dieu «c de le prier, c'est ce qui est alors
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presqu'impossible. S'agiter peu dans son inté

rieur cn ce temps- là, c'est ce qui s'appelle pa

tience , & pourvu qu'on ne se relâche point à

chercher de la coníolation dans les créatures ,

on verra retourner le calme.

Quand on est dans cette épreuve , il faut se

souvenir de cette parole ; Sustine Dommttm ,

supportez lc Seigneur.L'ame qui ne peut porter

Dieu pendant ces tempêtes , est fort maltraitée.

Elle doit apprendre à se tenir en paix , donec

pertranseat indignatio , jusqu'à ce que la colére

passe. Il faut qu'elle apprenne à souffrir le châti

ment de la main de Dieu , sans tant se lamenter.

Elle en aura meilleur marché, & en rempor

tera plus de profit.Car Dieu ne châtie ses en-

fans que pour leur bien. S'ils sont doux & trai-

tables, ils y gagnent beaucoup. S'ils s'inquiet-

tent , ils augmentent leurs playes. Celui qui est

entre les mains du Chirurgien ne se doit point

mouvoir. Il doit laiíser faire au Chirurgien son

opération en paix.

Quand Dieu opére en l'homme , le perfec

tionnant par la souffrance, il le rient comme

un Brodeur tient son ouvrage sur le métier ,

comme un Peintre son tableau sur le chevalet.

Si on remuë le métier , ou le chevalet , l'ouvra-

gene se peut bien faire. L'homme se tient cot

Iiar la patience & par le repos intérieur, & alors

e Saint Esprit fait parfaitement son ouvrage. _£)
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CHAPITRE XIII.

Du Cœur charitable.

D. f~.\ U 'entendez,-vous par le cœur charitable ?

R. v^J'entens celui qui est enclin à faire du

bien aux autres. Le caractére le plus sensible

des enfans de Dieu, est d'avoir dans son cœur

une grande impreísion de bonté & de charité.

Car comme Dieu est amour , & que sa nature

est de faire du bien , nous approchons d'autant

plus de la divinité , que nous avons plus d'incli

nation à faire du bien aux antres, à la maniére

de Dieu,qui en fait à tout le monde.Aufsiquand

Nôtre Seigneur nous exhorte à étre parfaits

comme Dieu , il propose l'exemple de la miséri

corde & de la bonté de Dieu, qui fait du bien

à tous les hommes , aux méchans aulsi bien

qu'aux bons.

C'est pourquoi ceux qui aspirent à la perfec

tion , doivent sur tout exprimer en eux-mêmes

cette qualité de Dieu, cette inclination bien

faisante. Le cœur qui la sent en soi, & qui prend

plaisir à faire tout le bien qu'il peut à toutes sor

tes de personnes, fans considérer ce qui est à

son gout , & n'ayant égard qu'à ce qui est au

gré de Dieu , est le cœur charitable.

Il y a diverses marques pour connoltre les

cœurs qui le sont , & ceux qui ne le sont pas.

La premiére marque d'un cœur qui n'est pas
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charitable , c'est ce qu'on voie en la' plûpart des

hommes, l'horreur qu'ils ont des pauvres , &

lemépris pour les personnes de basse condition.

L'ordinaire des gens du monde , est de tenir

pour un néant un homme de basse naissance,ou

qui n'a pas de bien , & d'avoir beaucoup d'esti

me & de considération pour les riches , & pour

les personnes de qualité. Cela vient & de l'a-

mour propre, qui nous aveugle, &de l'eíprit

du monde , & de la bassesse de la nature. Ce

sont là les causes qui reodent le cœur dur 8c

impitoyable.

Quand on a dans ses entrailles la charité de

Dieu , on juge comme Dieu, & ori ressent les

choses à la maniére de Dieu. La noblesse de

l'homme consiste aux avantages que Dieu lui a

donnez en fa création ; aux sublimes qualitez

de son ame ; en ce qu'il est capable de posséder

Dieu ;; qu'il est appellé à la participation de la

félicité de Dieu ; que le Fils de Dieu a répandu

son sang pour lui. Celui qui marche dans la lu

miére de la foi , & qui est accoutumé au stile de

Dieu,fait grand cas de tous les hommes,voyant

que leurs ames sont précieuses aux yeux de

Dieu. Il voit en eux l'image , & la ressemblance

de Dieu. Il voifqu'ils sont l'objet de l'amour,&

des soins de Dieu ; & ces vues lui donnent de la

tendresse, généralement pour tous les hommes.

Les valets, les pauvres, les miíérables lui sont

chers. Leurs intérêts le touchent :& quand la

charité est bien vive dans un cœur , on ne sçau-
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roit voir avec indifference la misère de quelque

personne que ce soit. On s'employe pour la

soulager : on regarde les besoins du prochain,

comme quelque chose d'important , & l'on en

conçoit un sentiment de compassion.

La vraye idée d'un cœur réprouvé est un ri

che bien accommodé dans la maison , bien

meublé, bien traité, superbement vêtu , qui

joue , qui pallè agréablement son temps , qui

a grand équipage , & qui regarde les pauvres,

& les misérables comme une çhpse qui ne lut

est rien. C'est ce qui a damné le mauvais riche.

Un pauvre étoit étendu à fa porte, tout couvert

d'uleére : il mouroitde faim , & personne ne

lui donnoit à manger , non pas même les miet

tes qui tomboient de la table du riche.

Lors qu'un riche , un homme qui esta son

aise , est touché de la nécessité des pauvres,qu'il

songe à les assister, qu'il fait des aumônes, c'est

lîgne que la charité de Dieu est en lui. On peut

bien conjecturer de son salut. Mais , comme

dit Saint Jean : Si quelqu'un à des biens de ce

monde , que voyant[on frere en nc'cejfué , il lui

ferme son cœur , & ses^entrailles , comment la

charité de Dfeu demeure - Selle en lui ? Ceux-là

montrent qu'ils (ont participant de la nature

divine , dans leíquels on voit un principe de la

miséricorde toujours opérant. |Cet attrait à se

courir, les affligez par le motif de contenter

Dieu, qui demande cela de nous, en est une

preuve certaine , & quand Dieu viendra pour
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les punir , s'il trouve chez eux la miséricorde ,

il s'y rencontrera lui-même & fera bien-tôt

désarmé.

La seconde marque du cœur charitable , est

de mettre parmi les emplois de fa vie les œu

vres tìe charité : c'est de compter au nombre de

ses affaires les actions qui peuvent tirer le pro

chain ou du péché , ou de la souffrance. C'est

l'ordlnaire des hommes de servir Dieu volon

tiers quand leurs affaires vont bien. S'ils tom

bent dans la nécessité ou dans l'affliction , ils

fontendangerde chagrin & d'impatience.Cest

jourquoi l'ame charitable fait ce qu'elle peut

jour tirer de peine son prochain , afin qu'etant

ibre , il puifle servir Dieu , Sc qu'étant secou

ru dans le temporel , il puiflè parvenir au bon

heur éternel.

Lors qu'une Dame Chrêtienne veut connoî-

tre si elle est vraiment pieuse , qu'elle examine

fes occupations , 5c qu'elle voye , si les œuvres

de charité y entrent. Elle entend bien le ména

ge , à faire valoir ses terres , à bien placer son

argent , à profiter des occasions , à tésaurifer

pour un fils unique : mais avec cela s'employe-

t'elle dans les bonnes œuvres ? Donne-t'elle

quelques-uns de ses soins au soulagement des

pauvres , à procurer le salut des ames ? Si cela

n'entre point dans ses occupations, elle a grand

sujet de craindre. Nous avons connu des Da

mes qui bien qu'elles euffent une grande famil

le , beaucoup d'affaires , beaucoup de soins do
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mestiques , étoient cependant si appliquées aux

affaires de Dieu , qu'il ne se faisoit aucune en

trepriíe pour sa gloire, où elles ne prissent part.

Quand cette Dame si ménagére , si habile , fera

sur le point de mourir , on dira qu'elle a faic

une bonne maison, qu'elle a amassé de grands

biens , mais qu'elle ne s'est jamais mêlée des af

faires de piété. Si la charité qu'on a pour soi-

même , & pour les siens , n'est accompagnée de

charité pour les pauvres , ce n'est pas une vraye

charité : c'est un amour naturel & mondain.

L'eíprit Chrêtien ne nous inspire pas seule

ment les soins que l'instinót naturel inspire mê

me aux infidéles, mais ceux qui sont propres

des enfans de Dieu. Les infidéles n'ont soin que

d'eux-mêmes , de leurs commoditez, de leur

grandeur , de celle de leurs héritiers. Si les

Chrêtiens se bornent à cela , ils ne font rien que

ce que font les infidéles. On en voit une infini

té qui ont une extrême ardeur pour leurs pro

pres intérêts, & qui se consument , pour ainsi

dire , dans les soins domestiques. Mais quand

on voit dans une famille , qu'on y a soin des

bonnes œuvres , & des affaires de Dieu , c'est

une preuve que Dieu y habite ; & c'est étre vrai

ment Chrêtien que d'avoir un cœur charitable.

La troisiéme marque d'un cœur charitable

est de se relâcher volontiers de ses intérêts pour

le bien de la paix, & pour conserver la charité

avec le prochain. Vous verrez quelquefois des

personnes , qui ayant reçû quelque déplaisir ,
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sont si entiers dans leur ressentiment, qu'ils ne

veulent point entendre parler de reconcilia

tion. Ces cœurs montrent bien qu'ils ne font

point charitables. Car la charité ne porte pas

feulement à faire miséricorde , mais encore à

entretenir union avec tout le monde ; & ce

pendant on verra des divorces dans des famil

les, & des aliénations irréconciliables entre des

proches , pour quelqu'injure qu'il fau droit ou

blier. , C'est un feu qu'on ne peut éteindre.

Les cœurs charitables ont tout commun en-

tr'eux. Ainsi les premiers Chrêtiens , qui n'a-

voient qu'un cœur & qu'une ame vivoient en

communauté de biens.

C'est encore le propre du cœur charitable de

s'apaiser aisément , & de quitter ses desseins ,

quand la charité le demande. Car la charjté ,

qui est comme son ame , lui donne un instinct

de bonté , qui lui facilite tout , & qui fait qu'il

ne regarde que Dieu , &nese regarde guéres

soi.même.

Une dureté de cœur qui répugne non-seule-

ment à la charité divine , mais encore à la bon

té naturelle, est celle qxi'on remarque dans cer

taines personnes qui vòyent leurs proches,leur$

neveux , leurs cousins dans l'indigencc , dans

la miseressans en érre touchez. Il semble qu'une

muraille de fer les rend inaccessibles à leurs

pauvres parens. Ils lont dans l'abondance : Ils

n'épargnent rien pour le luxe : Ils font des dé

penses excessives pour faite parokrc leurs en-r
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fans avec éclat . dans le monde ; & ils ne votl*

droient pas faire le moindre effort pour un mi

íerable qui peut leur dire : Ostuum& ca.ro tua

fxmtu , nous sommes vôtre chair & vôtre sang.

Le fonds de cette perversité est le cruel

amour propre,qui les borne entiérement à eux-"

mêmes. Ils regardent leur bien temporel com

me leur propre substance , & quand il en faut

donnet quelque chose par charité , il semble

qu'il s'agit de leur coupes un bras , ou une jam

be. C'est leur arracher les entrailles , que de

leur demander qu'ils retranchent quelque peti-

te partie de leur revenu pour la donner à Jesus-

Christ en ses membres qui souffrent. Ce mau

dit attachement aux biens de la terre endurcit

tellement le cœur, qu'il est insensible aux ob

jets les plus capables de le toucher. Le dégage

ment des biens temporels diípose parfaitement

le cœur à la charité chrêtienne»

CHAPITRE XIV.

Du cœur humble.

D/~\ Velest le cœur humble t

R. v^Cest celui qui se connoiflànt bien soi-

même , n'entreprend rien au deflìis de ses for

ces, & cherche avec prudence les choses bafles»

Cette diíposition du cœur , est l'effet d'une

grande lumiére.La plupart des hommes se con-

noúTantmal, & ignorant leur foiblesse , croy-

. cut
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ent mériter ce qui ne leur est pas dû, & pou

voir, ce qui n'est pas en leur puiflànce. Cette

faufleidéc rend les cœurs présomptue ux Sc té

méraires. De là vient que tant de gens veulent

cire Supérieurs & Prélats, se períuadant qu'ils

feront des merveilles : fondez en la vaine con

fiance qu'ils ont en leurs ralens , & dans les

excellentes qualitez dont ils s'imaginent étre

avant.igez. Mais comme ils ne connoissentpas

leur foible, ils se trompent en leurs idées, il y

cn a d'autres qui désirent les charges , & les di-

gnitez par pure ambition, &pour étre grands. .

Le vrai humble se défie de soi , & n'ose s'ex

poser. Il voit clairement qu'il est foible , & que

s'il a quelques avantages sur les autres aux yeux

des hommes, il est bien petit devant Dieu.C'est

pour cela que les Saints qui étoient éclairez des

lumiéres divines fuyoient les dignitez , & les

refusoient positivement. Cependant combien

voyons nous de Religieuses qui veulent être

Abbeflès, &qui disentpour colorer leur ambi

tion, qu'il se trouve dans les Vies des Saints une

infinité de Saints Abbez,& de Saintes Abbeíîès,

Mais on peut leur répondre , que parmi ces

Saints Abbez & ces Sain tes Abbellès, il ne s'en

trouvent point qui ayent recherché cette di

gnité. Ceux qui s'y sont sanctifiez la fuyoient

par humilité , & nc l'ont acceptée que pat

o'oéïflàncé.

Quiconque désire & procure d'étre Evêque ,

d'être Supérieur, est dans un grand aveugle
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ment , se laiíîànt éblouir par l'éclat de Thon-

neur prisent, & par le bien temporel , & ne

considérant pas la pesanteur du fardeau , dont

il se charge , & les dangers où il s'engage.

Cet aveuglement Fait que la plûpart des

hommes fnyent les choses basses, comme une

occasion de mélancolie. La lumiére divine au

contraire fait que les Saints les regarde nt com

me un magazin de richcllès. Ce n'est pas que

les emplois éclatans ne donnent moyen à quel

ques-uns d'acquérir des trésors de graces. Mais

' à qui ? C'est à ceux qui n'aimentpoint cet éclat ,

& ausquels il cause plûtòt de sa peine que du

contentement.

Il y a ptincipalement trois sortes de person

nes qui s'éloignent fort de l'humilité.

Les premiers font les gens du monde. On,

▼oit aujourd'hui une innombrable multitude

de Chrêtiens, qui bien que de baflè coédition ,

parce qu'ils font riches , vivent dans ufi lux«

égal à celui des Princes. Leurs maisons sont or

nées comme des Palais Aleôves , balustres,

lambris dorez , superbes tapisseries , tableaux

rares , meubles précieux, miroirs de tous cotez,

vaisselle d'argent sans nombre , carosses sem

blables aux chars des Empereurs. Leurs aparte-

mens semblent représenter l'état futur de la

gloire. Tour est dans la derniére magnificence.

Ils portent leur faste jusqu'aux pieds des Autels,

& l'on y voit leurs femmes vêtues comme des

Reines , ne fléchir les genoux devant Dieu que
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fur un carreau de velours avec de grosses hou»

pcs d'or,& plus riches que le parement de l'Au- '

tel. Rien; n'est plus opposé à l'humilité chrêtien

ne , que cette pompe mondaine , qui marque

qu'on ne connoit ni Dieu , ni sa Loi, ni l'esprit

du Christianisme -, ni sa propre basseslè , &

qu'on n'a nulle crainte de Dieu , mais un or

gueil épouvantable. Saint Louis par un esprit

chrêtien ne portoit pas seulement un habit de

soye. Sainte Elizabeth Reine de Portugal n'é-

toit vêtue que de serge.

Les féconds dont le cœur manque d'humili

té , font certains dévots, qui font des actions

de vertu fort louables, qui montrent un grand

zéle , un grand mépris du monde , qui s'attirent

l'estime , & même l'admiration des gens de

bien, par la sainteté apparente de leur condui

te : mais qui se confient en leur propre juge

ment , & qui Rengagent en des opinions erro

nées , qu'ils veulent -soutenir contre toute l'E

glise. D'abord ils s'engagent dans ces opinions

aslèz innocemment , mais ensuite lors qu'ils

viennent á reconnoître que cette doctrine est

suspecte , qu'elle est condamnée &rcjettée du

Saint Siége, au lieu de se soumettre avec une

humble docilité au sentiment de l'Eglise , ils

soutiennent par orgueil l'erreur qu'ils ont era-

brafléc , & trouvent des prétextes , des dé

tours , & des interprétations pour s'y mainte

nir. Ils disent que le Pape a été prévenu , & mal

informé , que l'Eglise se peut tromper dans les
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questions de fait. Ils nc feront point de.scrupu

le de décrier tout un Ordre fort utile ài'Egiise ;

que ce font des Pélagiens , des gens d'une mo

rale dangereuse , & relâchée , & iis vous diront

cela doucement, & avec une mine modeste,

ne parlant jamais que de perfection , & nc ces

sant de proposer la pureté de l'Evangile, & la

ferveur des premiers íîéclcs du Christianisme.

Et cependant au travers de ces beaux dehors ,

ceux qui ont un peu de la véritable lumiére ,

découvrent un secret orgueil, qui ne seroir pas

tout à-fait criminel dans une autte conjoncture

que celle-ci , mais qui n'est nullement excusa-.

ble,quand on s'oppole au Saint Siége. C'est une

cangréne occulte , qui corrompt leurs bonnes

œuvres , leurs aumônes, leurs mortifications

&leurzéle.Maisc'est un mal qui se caches fine-

mentqu'il est prelqu'impossible de le découvrir

Les cœurs vrayment humbles tiennent bien

une autre conduite. Ils ont une entiére soûmis-

lìon pour toutes les décisions de l'Egliíe. Ils

estiment qu'il vaut mieux avoir moins d'eclat

avec solidité , qu'une spécieuse apparence de

vertu avec une présomption intérieure, qui les

éloigne fort de Jesus-Christ , lorsqu'ils

s'en croyent être fort proches.

Qu'on prenne bien garde à ceux qui aprés

leur mort ont été reconnus pour véritables Sts.

on ne trouvera point qu'ils ayenteu cet esprit

de suffisance, qu'on remarque en ces Meilleurs.

C'est de ce principe que vient lemépris 3c le
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dédain qu'ils ont pour les Ordres Religieux ,

d'où ils disent que l'esprit de Dieu s'eíl retiré ;

qu'il ne se communique directement qu'au

Clergé; que les Réguliers ne le reçoivent qu'in

directement. Le sentiment d'un Ordre entier

ne sera rien dans leur idée. I!s feront plus de

cas de sept ou huit Ecclesiastiques de leur parti

que dix mille Religieux. Tout cela, disent-ils,

sont des Moines. Leur vocation est de faire péni

tence , û? non de juger de la doElrme de FEglise.

Quelques-uns paíîant leur rasoir plus adroite

ment , insinuent des discours qui mettent la di

vision entre les enfans de l'Eglise , entre les

Prédicateurs , & les Directeurs qui conduisen t

lesames. Si l'on avoitune vraye humilité, ou

parleroit , & l'on jugeroit bien d'un autre fa

çon. Car la vraye humilité fait voirie don de

Dieu où il est : elle estime ce qui mérite d'étre

estimé , & elle ne juge point par prévention. Ni

le Bienheureux Evêque de Genéve , ni le bon

Monsieur Bernard, ni les autres Saints Ecclé

siastiques que Dieu a donnez de notre temps à

son Eglise n'ont jamais parlé de la sorte. Ils n'a»

voient que du respect pour l'état Religieux.

C'est qu'ils avoient le cœur humble. Plusieurs

même d'entr'eux ont désiré d'embrasser cet

état , & il est rapporté dans la vie du Saint hom

me Monsieur Gaiement , que sur la fin de ses

jours ilsourfcita d'entrer dans quelque Monas

tére pour y faire un des plus bas offices.

. C'est encore manque d'humilité de cœur ,

F iîj
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que certaines personnes remarquables par leur

austérité de vie , &par la sainte nudité de leur

profeísion en méprisent & dédaignent d'autres

qui sont moins austéres qu'eux , & plus acco-

modez des choses extérieures , bien que ce suit

la considération de la plus grande gloire de

Dieu , & du plus grand service du prochain qui

porte ceux-cyà embrafler une maniére de vie

moins rigoureuse. Il est vrai que ces gens austé

res font heureux de faire pour Dieu ce qu'ils

font, & on leur peut dire qu'ils ont rencontré le

moyen d'aller à Dieu : Si tamen in veritate am->

bulatis, si toutefois ils marchent dans la vérité.

Car s'ils ne font humbles de cœur , ils seront

étonnez de se voir dévancez dans le Royaume

de Dieu par d'autres , qu'ils auront méprisez.

Dieu aime bien l'austénré corporelle, mais il

aime encore plus l'humilité de cœur , qui est

la vérité même.

Les troisiémes,à qui l'humilité de cœur man

que , font plusieurs personnes vrayment ípiri

tuelles , qui agissent trop par elles-mêmes, 8c

ne donnent pas assez lieu aux opérations de la

grace. La véritable humilité porte à déférer tel

lement à Dieu,qu'en tout ce qu'on fait de bien,

on ne veuille rien faire fans lui , de ce qu'on

peut faire avec lui.

L'ame qui voit clairement qu'elle ne peut

rien faire de bon fans l'assistance derla grace , 8c

qui ne veut rien faire que de bon & de parfait ,

se met en devoir de suivr* en tout lagracjoe.,
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pour cela elle ne s'avance d'elle même à rien ,

mais elle consulte Dieu, elle attend le mouve

ment de Dieu, & elle s'y accommode en tout

ce qu'elle fait. Le cœur qui n'est pas humble

présumant de lui-même, s'avance, & prévient

la grace. Il croit qu'il fera fort bien tout seul.

En quoi il montre egalement son ignorance , &

sa foiblesle.

Le reméde à ce désaut est de pratiquer ce que

nous avons dit dans le Catechisme spirituel au

chapitre de l'activité naturelle, c'est-à-dire d'é

viter l'empressement , de consulter toujours le

mouvement de Dieu avant que d'agir , de nous

accoutumer à le suivre, de lailscrDieu agir en

nous , autant que nous pouvons, de forte que

nous ne faflìons rien par nous-mêmes , mais

que Dieu fallè tout en nous , & avec nous , &

que nous soyons pleinement en sa disposition

comme ses instrumenspour l'accompliflement

de ses dellèins.

Par ce moyen Dieu sera tout en nous , & nous

serons entiérement à lui. Dans cette diíposition

le cœur est véritablement humilié > étant com

me s'il n'étoit pas , puisque Dieu opére tout en

lui. C'est là le parfait aflujectifîtment à la grace,

qui fait que l'ame convaincue de son néant , ne

veut plus user d'elle-même , ni agir que comme

instrument du Souverain Erre. C'est en cela

qu'on donne du plaisir à Dieu qui prend ses dé

lices dans le cœur humble , parce qu'il est ea

tout dépendant de fa grace.
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CHAPITRE XV.

Du cœur dégagé.

D. í~\ U'entendez.-voui par le cœur dégagé?

R. C'est celui qui n'a point d'autre deflèin

que de contenter Dieu , & qui ne tient qu'à

Dieu seul. L'homme par le penchant de la na

ture , & par son éducation est sujet à mille atta-

chemens aux créatures &à soi-même. Car on

n'a devant les yeux que des objets, où chacun

naturellement cherche son contentement &

son repos. C'est ce qui fait les attaches. Laver-.

tu & la grace nous apprennent à nous attacher

à Dieu , à ne voir , &: à ne considérer que Dieu

dans les créatures , à le chercher , & à ne goû

ter que lui en toutes choies. C'est la leçon que

donnent tous les Spirituels , de modérer telle

ment notre affection pour les personnes , &

pour les choses qui nous sont chéres , que nous

ne sentions aucune attache qui soit un empê

chement au service de Dieu. Le mari à sa fem

me ; la femme à son mari ; les amis ont leurs

amis ; chacun a ses biens , des meubles , des

pierreries, des choses belles, curieuses, bien-

faites, commodes , attrayantes : tout cela ga

gne notre affection , & attire l'ame hors de

Dieu. Pour tenir à Dieu de la bonne maniére ,

il ne faut tenir qu'à lui.

Ce n'est pas qu'on ne puiflc aimer les per
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sonnes avec qui la volonté de Dieu , & fa Pro

vidence nous a lices, & qu'on ne doive user des

choses de ce monde , puisque Dieu les a créées

pour notre usage. Mais ce doit étre fans atta

chement. Saint Paul nous enseigne de quelle

maniére cela se doit faire , c'est d'en user com

me si on ne les avoit pas. Ce qui montre la per

fection du dégagement. Car on est fort léparc

de ce qu'on n'a pas:Etpour étre bien avec Dieu,

il faut y étre entiérement. Quand on est atta

ché ailleurs, on ne peut étre à Dieu qu'à demi.

Ainsi l'attachement du cœur aux créatures

combat la perfection du service de Dieu.

On est ordinairement attaché à trois fortes

d'objets, i. Aux personnes à qui l'on a quelque

obligation, z. Aux choses inanimées, dont on

est environné , & qui font commodes. 3 . A soi-

même. Le cœur dégage est celuíqui ne tient à

rien de tout cela.

C'est une chose étonnante de voir l'attache

ment qu'ont les hommes pour les personnes

avec lesquelles ils ont un engagement naturel ;

une femme pour son mari , unemere pour Ces

enfans.Une Dame qui aime passionnément son

mari, quelles inquiétudes n'a-t'elle point lors

qu'il est absent. Toutes ses penlées vont là. Si

ellemanque d'en recevoir des nouvelles quand

elle s'y attend , combien de soupçons , com

bien de craintes ? Son esprit en est tout occupé

jour & nuit. Quel moyen de servir Dieu parfai

tement avec cela ì Une raere qui a un fils qu'el
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le aime à la folie , que nc fait-elle point pour

cet idole par le mouvement de sa passion ?

D. Quelle conduite voudriez..votu donner à

tette femme , (3 kcettemere?

R. Voici ce qu'elles ont à faire. Bien qu'une

femme soit obligée d'aimer tendrement son

mari, elle doit pourtant lui préférer Dieu : elle

ne le doit aimer que pour Dieu , que pour obéir

en cela aux ordres de Dieu. Il faut que l'amour

de Dieu l'emporte de telle forte dans son cœur

au deflbs de celui qu'elle a pour son mari , qu'il

l'ablbrbe entiérement , comme la lumiére du

Soleil absorbe à notre égard celle des étoiles.

Ainsi l'amour qu'elle a pour son mari lui fera

faire toutes les diligences raisonnables pour lui

plaire selon Dieu. Mais l'amour qu'elle doit à

Dieu , la rendra soumise à tout ce qu'il plaira à"

fa divine Majesté d'ordonner touchant son ma

ri. Si elle n'entend point de ses nouvelles , elle

en remettra le soin entre les mains de Dieu , se

reposant de tout ce qui peut lui arriver sur la

Providence. Elle voit que ses inquiétudes ne

servent de rien à son mari, qu'elles î'empêchent

dle-meme de bien servir Dieu , qu'elles parta

gent son cœur , & qu'elles l'éloignent de son

premier devoir. C'est pourquoi elle se déter

mine à tenir son cœur dans une paix tranquille ,

réprimant tous les mouvemens qui le pour-

roient troubler.

Une mere doit souvent donner à Dieu son

enfant , & le commettre à fa Providence : l'ai
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mer selon Dieu , & non par une tendreílè pu

rement naturelle , modérer les impétuositez de

son affection , & en faire le sujet de sa mortifi

cation , souffrir qu'on le châtie , & le châtier

elle-même. Voilà le moyen d'acquérir le par

fait dégagement , de bien régler l'amour natu

rel , & de faire que ses tendrellès soient tou

tes saintes.

Qnant aux amitiez , il n'en faut lier, ni entre

tenir aucune que pour Dieu , & qu'en vû'é de

l'avantage qu'on en peut tirer pour aller àDieu.

Celles qui se lient par sympathie naturelle , 011

pourpasser agréablement le temps, sont indi

gnes des personnes qui font profession de la vie

dévote. Les amitiez spirituelles n'attachent

Î»ointle cœur, quand même on sè verroit tous

es jours : au contraire elles servent à l'unir plus

étroitement à Dieu.

Entre les engagemens qu'on peut avoir dans

la vie , celui de l'arnitié est un des plus grands.

C'est pourquoi il faut avoir un grand soin de

n'en souffrir aucune qui ne soit établie en la dé

votion , & de telle sorte qu'on soit prêt à la

rompre dès qu'on trouvera qu'elle est un obs

tacle au parfait amour de Dieu. En un mot , il

faut garder une telle liberté dans la liaison qu'

on a avec les créatures , quelques bonnes qu'eU

les soient , qu'on se puisse en un moment résou-,

dre à se paflèr d'elles , & que l'absence de quel.r

que personne que ce soit, nous soit plûtôt une

décharge, qu'une peine, parce que Dieu nous
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demeurant seul , nous encrons alors en lui plus

avant, nous le possédons plus pleinement , &

nous le goûtons mieux. Et bien qu'une person

ne nous aide pour norre avancement spirituel,

quand elle viendra à se retirer , Dieu fera, si

nous sommes bien à lui , que l'éloignement de

la créature tourne à notre profit. Rien de créé

n'est si précieux , que sa privation ne puisse étre

plus utile que fa possession , si l'on íçait bien

chercher Dieu comme il faut , & si l'on a une

entiére confiance en lui. Tout ce que nous ren

controns dans notre chemin , qui ne peut nous

aider à mieux connoître , & mieux servir Dieu ,

laissons-le passer : & ce qui nous sert , si nous

ne le voulons , que parce qu'il nous sert, notre

cœur ne s'y attachera point, puisque le seul in-,

téret de Dieu nous y lie. Les personnes qui font

à craindre , sont celles qui nous gagnant le

cœur par leurs attraits naturels , font comme

un nuage interposé entre Dieu & nous , &c nous

ôtent la lumiére ôc le goût de Dieu.

L'attachement aux objets qui nous environ

nent, produit le même effet. Ordinairement

notre cœur s'attache à tout ce qui charme nos

sens. Ce qui est commode , agréable aux yeux

& au goût , conforme aux inclinations de la

nature , ce qui a de l'éclat, & de l'apparence ,

on l'aime , on le désire , on s'empresse pour

l'àvoir , & quand on l'a , on ne veut pas s'en

défaite ; on nc s'en sépare qu'avec chagrin.

Chacun a son attachement. L'un veut aller de
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meurer^ns cette belle Ville. C'est là le but de

tout ses désirs. Il ne pense qu'aux moyens d'y

parvenir. L'autre veut un tel employ : Il met

toute son application à gagner ceux qui le lui

peuvent procurer. Cet autre se plaît à une étu

de. Il en est passionne. Il ne goûte que cela. Il

vaudroit bien mieux travailler à rompre toutes

ces attaches. Qmttez.-tout , voitt trottverez.iouti

dit le livre de limitation de J e s u s-C h r i s t.

Tout le monde estime ce livre : chacun en

veut avoir un, bien imprimé, bien relié. On

le porte toujouts dans ía poche. Qu'enseigne-

t'il ce livre si précieux ì Que clit-il depuis le

commencement jusqu'àla fin ì Qu'il raut tout

abandonner , ^ dépouiller , & se vuider de

tout. Comment ceux qui ont toujours dans

leur poche cette doctrine , peuvent-ils souffrir

dans leur cœur tant d'attaches,tant de desseins,

fans s'appercevoir que ce font là les ennemis

déclarez de la perfection qu'ils font état delire

si souvent.

Il n'y a point d'autre moyen de s'avancer

dans le service de Dieu, & d'avoir l'esprit con

tent , que de mourir à tout autre deísein que

celui de servir Dieu , étant bien persuadé que

tout le reste n'est que pure vanité, quelque bel

le apparence qu'il ait aux yeux des hommes.

Celui-là seul est sage , spirituel, heureux, qui

s'étant dégagé de l'affection de toutes les cho

ses temporelles , ne rrouve plus rien au monde

qui l'attire , ni qui l'emporte
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Après s'étre- dégage de toutes les ^pfes ex

térieures, il faut auflise dégager de íoí-mêmeé

Ce dégagement est plus délicat & plus difficile. ^

On n'en vient pas si-tôt à bout, fipres avoir

tout quitté, dit le livre de limitation de J e s u s-

Christ, le pins fort reste encore à faire. Cest

de votu ejuitter vom-mème.

Il faut pour cela une grande alîistance de la

grace , une puissante opération de l'esprit de

Dieu , & une fidéle coopération de l'ame. Les

deux premiers dégagemens diíposent à celui-

ci, qui ne manquera pas de suivre, si de notre

part nous ne manquons point de correspon

dance à la grace. Mais helas ! combien font

éloignez de se dégager entiérement d'eux-mê

mes ceux qui font si ardens à re^satisfaire , qui

ont tant de prétentions humaines , tant de

vûes , tant d'intrigues , tant d'empressement

pour arriver au but de leurs prétentions ! Que

ces fortes de gens tiennent pour certain que

non seulement ils ne parviendront jamais au

vrai dégagement d'eux-mêmes, mais qu'ils no

mériteront jamais de porter la qualité de vrais

serviteurs de Jesus-Christ.

Tous les Saints combattent par leur doctri

ne contre cette attache que nous avons à nous-

mêmes. Les Fondateurs des Religions font une

guerre ouverte à cet amour propre , & ne re

commandent rien tant à leurs enfans que de

s'abandonner à la conduite de ceux qui ont au

torité sur eux. Ils exhortent à laisser la disposi



Dialogues Spirituels. ft

lion d'eux-mêmes , & de rout ce qui les touche

entiérement libre à leurs Superieurs , arrachant

de leur cœur toute inclination , & toute vo

lonté propre qui pourroit prévenir ou faire

changer la volonté de Dieu , qui leur est décla

rée par ceux qui leur tiennent la place de Dieu ?

Un Religieux qni en use autrement aura la

satisfaction d'avoir fait ce qu'il aura voulu ,

mais àl'heurede la mort il aura un cuisant reJ

pentir de n'avoir pas adhéré à cette doctrine de

la nudité d'eíprit que le Fils de Dieu nous a en

seignée , & que le Saint Esprit écrit dans le*

cœurs de tous ses véritables disciples.

S'il y a un Paradis au monde, c'est dans le

cœur dégagé, qu'il se trouve. Rien n'est plus

noble , rien n'est plus libre. Il n'y a point de

Roi sur la terre si heureux. Il ne craint rien , il

ne veut rien, il n'a jamais de regret , sinon de

l'offence de Dieu. Tout lui est egal. Qu'on ail

le , qu'on vienne : il ne souffre aucune émotion.

Les maniéres d'agir des hommes ne le touchent

point , parce qu'il n'y prend point d'autre part ,

que celle que l'inrérêt de Dieu l'oblige d'y

prendre. Nulle secousse ne l'ébranle , parce

qu'il ne tient pas à ce qui est mobile. Il ne reçoit

aucune blessure , parce qu'il ne s'approche pas

des pointes qui le peuvent percer. Il est, com

me nons avons dit au Chapitre du cœur libre ,

sur le sommet des montagnes au dessus des
p

vents, & des tonnerres. Ii est pur, parce que

rien de terrestre ne se mêle avec lui. Il est coû-.
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jours fur ses gardes pour nelaiflèr rien entrer

chez lui , ni rien approcher de lui qui puiflè le

captiver , le troubler , ou le souiller. Il est hors

de tout, étant seul avec Dieu , dont la présence

lui suftìt, & le soutient en toutes rencontres.

S'il cherche les hommes, c'est pour leur faire

du bien , ou pour les servir : ce n'est point pour

y trouver sa propre satisfaction. C'est Dieu qu'il

cherche en eux , & qu'il y lçait trouver. S'il use

des choses néceflaires , c'est fans s'y attacher ;

c'est par soumission aux ordres de Dieu, qui le

veut ainsi : c'est fins s'éloigner de Dieu qui lui

est tout en toutes choses. Cette divine solitude,

cette dépendance de Dieu seul lui donne une

grandeur qu'on ne íçauroit comprendre , &

lui fait goûter une douceur qu'on ne íçauroic

exprimer. Je suis seul dans l'univers , dit.il , je

n'ay que Dieu avec moi : la place que la charité

m'oblige dï donner à mon prochain chez moi

ne fait point de tort à ma solitude , parce que

je l'aime fans attache. Que tout me quitte , que

tout meure,qu'on m'ôte tout : je ne perds rien ,

& je ne puis rien perdre. La condition du cœur

attaché est bien différente de celle-là. Les

changemens qui arrivent dans les moindres

choses qui le regardent, lui causent de l'altéra-

tión. Celles même qui ne le concernent pas.lui

donnent de la peine, parce qu'étant foible il

s'attache à tout : il prend part à tout , & l'atta

chement qu'il a pour une personne , le rend

foible àl'égard decent occasions , qui ne lui

scroienc
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seroient rien , s'il étoit vrayment libre. Souvent

il s'afflige de ce qui fait la joye du cœur dégag&

C'est qu'étant attaché à ce qui fait son conten

tement, quand on vient à le heurter en cela ,

il en relient l'atteinte. Vbicftte addolores figttur ,

dit Saint Augustin; Il trouve de la douleur par

tout, parce qu'il est attaché à tant de choses ,

qu'il n'est pas possible que quelqu'une lui man

quant, il n'en rellènte vivement la séparation.

D. Comment pettt-on parvenir à ce parfait

degagement , que vottt venez, d'expliquer.

Ji. Il en faut faire une étude particuliere ,

non pour peu de temps , mais pendant deux ou

trois ans consécutifs , commençant tous les

jours son oraison en cette sorte. Après avoir

adoré Dieu , vous vous demanderez à vous mê^ -

me : à quoi est-ce que je suis attaché ? Auslì-tôft

Dieu vous mettra dans l'esprit la personne qui

captive votre cœur. Sur cela sans passer outre ,

vous protesterez àDieu que vous voulez rom

pre avec cette personne , puisqu'il vous fait

connoître qu'une telle amitié vous éloigne de

lui. De même quand il vous montrera qu'un tel

emploi, qu'une telle étude j qu'un tel petit

meuble, qui n'est peljt-étre qu'une bagatelle,

met obstacle aux faveurs qu'il vous veut faire ,

vous vous déterminerez à lui sacrifier cet em

ploi , cette étude , ce petit meuble , cette baga

telle , qui s'oppose à votre perfection. Et s'il

Vous fait voir en quoi vous étes attaché à vous

même , vous ne vous épargnerez point : vous
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aurez le courage de vous arracher à ce qui voul

tient hors des desseins de.Dieu. Parce combat

continué durant quelques années vous acquer

iez le parfait dégagement , pourvu que vous

persévériez jusqu'à retrancher tout. Mais pour

Faire ainsi votre oraison , il faut que vous ayiez

bien compris de quelle coníequence est ce dé

gagement, & que vous le préfériez à toutes les

richesses du monde. Par là vous deviendrez ri

che en biens célestes , 5c cette maxime de Se-

neque , QtCUsant pour être riche , non augmen

ter les richesses , mais retrancher de la cupidité

(c vérifiera en vous dans un sens que ce Philo

sophe n'a point connu.

Ne nous attachons qu'à Jesus-Ch r ist ,

qui fcul mérite de posséder pleinement notre

cœur. C'est le moyen de recevoir de lui un ac

cueil favorable à l'heure de la mort. Il ne reçoit

personne si volontiers , que ceux qui ne vou

lant que lui , ne se sont remplis que de lui. L'a-

me dégagée des créatures , au sortir de ce mon

de , n'a rien qui l'arrête. Elle prend son vol vers

celui pour qui elle a tout quitté. Plus on a de

dégagement des choses de la terre , plus on a

de droit au Ciel. C'est pourquoi nous pouvons

dire quel'abregé de toutes les méthodes pour

la vie spirituelle , est de rendre son cœur sans

désir , fans affection , sinon pour Dieu, qui ,

comme il remplit tout par son étre dans la na

ture , doit aussi dans Tordre de la grace remplir

tout notre cœur par son amour.
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CHAPITRE I.

De la Vertu entiére»

D.^\ U'entendez,-vons par lavertu entiere ?

R. C'est celle qui met l'ame dans la dispo-»

fition de n'avoir aucune réserve pour Dieu , 8t

qui en toutes occasions la tient prête à exécutes

tout le bien qui la peut rendre parfaite, & dont

elle est capable. Par exemple , nous voyons

dans le monde une personne qui a formé le

dessein de se donner à Dieu. Elle en fait profes

sion , & toutefois elle tient encore à beaucoup

de choses qui sont selon l'esont du monde.

Quoi qu'elle fasse beaucoup de bien , néan

moins usant de cette restriction , on ne peut pa»

dire qu'elle est véritablement vertueuse , ou

du moins que fa vertu est entiére.

Pour sentir en nous la présence & l'opéra-

tion de Notre-Stigneur, il faut nous donner k

lui pleinement, fans marchander. Hfantal'o-

railon &àl'examen de conscience visiter tou»

Gij
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les recoins de notre ame , pour voir s'il n'y &

point quelque attache, ou quelque réserve, &

quand nous en aurons trouvé quelqu'une , il

faut faire une résolution formelle & sincére

de combattre ce défaut. Ainsi le fond du cœur

étant net & libre , l'intention étant pure &

droite , la vertu que l'on acquiert peur étre ap-

pellée entiére.

La multitude de ceux qui servent Dieu à de

mi est innombrable. Ce sont des personnes qui

considérant les bonnes choses qu'ils font , les

peines qu'ils souffrent , le soin qu'ils prennent

àbiens'acquiterdeleurs devoirs, se consolent

en cela : & véritablement Dieu ne les rejette

Eas. Il leur prépare des récompenses. Il n'ou-

lie pas leurs services. Mais pour étre mis au

rang de ses amis , pour entrer en fa familiarité ,

il faut plus de courage , & de fidélité qu'ils

n'en ont. /Il faut ne souffrir en soi-même rien

de contraire aux volontez de Dieu, rien qui ré

pugne à ses divines inspirations , ni à laíynde-

rese. On peut faire des fautes passagéres; Dieu

les pardonne volonticrs,& l'ame après en avoir

fait quelque satisfaction , renoue son entretien

avec Dieu, & en est bien reçue. Mais si volon

tairement je garde en moi un dessein , une vo

lonté déterminée d'obtenir de mes Superieurs

d'étre envoyé dans cetre Ville , où je me plais,

d'avoir cer emploi , qui est selon mon inclina

tion : si je conserve dans mon cœur de propos

délibéré ce dellèin contre l'abnégation que j'ai
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promise à Notre-Scigneur , & qu'il m'infpire

fans cesse de pratiquer ; si je procure secrette-

ment que cela me soit accordé par ceux de qui

je dépens , ce n'est point là une faute paflàgcre ,

& jamais Norre-Seigncur ne sera content de

moi , que je n'aye renoncé à cette prétention ,

& que je n'aye abattu cet idole qui m'empêche

de lui rendre un service parfait. Tout mon

voyage dans la perfection est retardé par cet

empêchement,qui bien que fort petit, à la for

ce de produire dans mon ame ce mauvais effet.

CHAPITRE II.

De Famour du mepris.

D. \ Quoisert dans la vie spirituelle t'amour

m\. du mépris ?

R. Il y sert presque plus qu'aucune autre

chose.

D. En quoi consfie t'il ?

R. C'est une véritable & sincére affection de

passer dans l'esprit de tout le monde pour un

néant, & d'étre traité conformément à cette

idée.

On voit de trois sortes de personnes.Les pre

miers veulent étre considérez. Ils s'apuyent sur

ce conseil du Sage , curam habe de bono nomine ,

comme s'il vouloit dire , ayez foin de votre ré

putation. Ils disent que c'est un bien naturel

aussi désirable qu'aucun autre , & nécessaire
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pour servir Dieu plus avantageusement. Ils se

plaisent en la" possession de ce bien , ils y Den

ient souvent, Sc jouissent doucement de U

bonne estime qu'on a d'eux. Si on les oftence,

ils s'en ressentent vivement, s'en plaignent, &

en poursuivent la satisfaction.

La maxime , &la conduite des Saints a été

toute contraire. Quand il ne s'est agi que de

leur personne en particulier, &que leur répu

tation n'a pas été liée avec le bien de l'Eglise ,

ils l'ont méprisée. Quant au passage de l'Ecclé-

siastique qu'on allégue , il veut dire qu'il faut

avoir soin de bien édifier tout le monde , de ne

scandaliser personne , & de ne donner point de

sujet de plainte.

Ceux qui ont tant de soin de conserver leur

réputation sc défendent souvent du prétexte

de la gloire de Dieu. Mais s'ils n'étoient tou

chez que de ce motif , ils mépiiseroient leur

propre gloire , puisque selon Saint Augustin ,

le parfait amour de Dteu nous doit porterjusqu'au

mepris de nous-mêmes.

Ils'en trouve qui prennent plaisir à considé

rer qu'ils n'ont jamais eu de mauvaises affaires ;

qu'on ne les a blâmez de rien ; qu'ils se sont

acquittez de tous leurs emplois avec aplaudis-

sement ; qu'ils font sortis des charges qu'ils ont

eues avec honneur ; que par tout ils ont été

bien venus ; & que dans tous les lieux où ils

ont demeuré, leur mémoire est en bénédiction.

Des ames saintes , quand elles ont ces sortes de
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succcz, se réjouissent seulement de la gloire qui

en revient à Dieu , & non de l'estime , & des

loii inges qui leur en reviennent à elles-mêmes.

Mais ceux dont la conduite est toute humaine ,

s'applaudissent dans leur succès , y dilatent leur

cœur, & s'estiment heureux, quoique souvent

devant Dieu , ils soyent fort peu de chose , &

beaucoup au dessous de plusieurs qui fontmé-

priliz & baffoúez de tout le monde. Les ap-

plaudissemens dont ils font environnez , les

complaisances qu'on a pour eux , & dont ils

ne se défient nullement , les établissent en eux-

mêmes, & les éloignent de Dieu.

Les seconds ne font pas fort touchez des lou

anges & de l'estime du monde : ils s'en passe-

roient aisément ; mais ils ne peuvent supporter

le mépris & les affronts , & quand on les atta

que , qu'on les accuse , qu'on les blâme , ilssa-

larment , & se défendent , & en viennent au

dégré des premiers : En cela bien éloignez de

la diíposition & de la qualité des vrais Disciples

de J e s u s-C h r 1 s T.

Ce font les troisiémes, qui positivement &

directement souhaitent depasser leur vie dans

un état de mépris & de rebur , d'étre accusez

& calomniez , & regardent cela comme une

très grande fortune dans la grace. C'est là te

sentiment des véritables Disciples de No:re-

Seigneur.Saint Paul se glorifioit dans ks oppro

bres qu'il souffroir pour Jesus.Chris T.Saint

Ignace Fondateur de la Compagnie ic J e s u s ,
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comme nous avons remarqué ailleurs , veut

que ses enfans estiment cet état de mépris , de

calomnies , & de persécutions , & le désirent

avec autant d'ardeur que les gens du monde

priíent & souhaitent les honneurs & les louan

ges. Il veut qu'ils se tiennent heureux de passer

pour foux& pourméchans, pourvu qu'ils n'y

donnent point occasion , & il appelle cela un.

dégïé précieux dans la vie spirituelle.

' Or pour arriver à ce dégré il ne suffit pas de

l'envisager comme une belle idée de perfection

qu'on se forme pour exciter en soi un goût de

piété: il faut le regarder comme un grand tré

sor, très-désirable, que nous pouvons effecti

vement obtenir , & que nous devons tâcher

d'acquérir à quelque prix que ce soit. De plus il

faut nous persuader que cette diíposition est la

clefde tous les biens surnaturels , & du cabinet

de Nôtre-Seigneur : de sorte que jamais per

sonne n'est entré bien avant dans fa faveur, &

n'a eu part aux graces qu'il fait à ses plus chers

amis, qui n'ait aimé le mépris : & l'on peut dire

auffi réciproquement que jamais personne n'a

en un vrai amour , & un vrai désir de l'abjec-

tion , qui n'ait été admis à la familiarité de No-

tre-Seigneur, & à la participation de ses trésors.

Ce qui fait que si peu d'ames entrent dans la

voye des Saints , & parviennent à la perfection,

c'est la difficulté qu'elles ont à se déterminer

généreusement à cette abnégation.

Ainsi j'ose bien avancer , que quiconque se
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contente d'envisager l'amour du mépris com

me un point de perfection extraordinaire , &

tient pour maxime qu'il faut attendre que Dieu

nous éleve lui-même à ces graces sublimes , &

á ces désirs d'une ferveur au dessiis du com

mun, fans travailler de son côté positivement

pour en venir là, peur s'afliirer qu'il ne fera ja

mais de grands progrès dans la sainteté. C'est

là une vérité que le Filsdc Dieu nous a ensei

gnée bien plus par ses exemples , que par ses pa

roles. Sa Naissance , fa Vie , fa Mort en font des

{>reuves incontestables. Il a choisi entout cela

'état de mépris & de consusion , pour exciter

les hommes à s'éloigner des biens temporels,

qui ont coutume de corrompre le cœur , & de

le détourner du souverain bien.Voilà pourquoi

il apris cette forme devie abjecte & méprisa- s

ble. Ce céleste Médecin connoissoit parfaite

ment notre mal , & le reméde qu'il y falloit ap

porter. Il a voulu guérir l'instinct de notre

amour propre par son contraire. Sans cette cure

il étoit impossible que nous fissions jamais

rien de solide. Mais en aimant l'abjection & la

Croix , nous nous éloignons des biens qui ont

un faux attrait pour nous séduire , & ensuite

nous nous trouvons disposez à nous unir à

Dieu , àgoûter les véritez de l'Evangile , & à

exprimer en nous la Vie du Fils de Dieu. Alors

nous sommes capables d'étre charmez par son

amour : & quand l'amour de J e s u s-C hrist

posséde bien le cœur , on sent une sainte passion



ioi Dialogues Spirituels.

de se conformer à lui , on veut porter sa livrée ,

on aime le mépris & les souffrances, & l'on y

trouve le goût lecret de la vérité , & la manne

cachée aux amateurs d'eux-mêmes.

Si ces ames si lâches , & si tiédes dans l'a-

mour de Jesus-Christ , pouvoient sc ré

soudre à surmonter les premiéres difficultez ,

qui les empêchent d'entrer dans cette voyc

affreuse à la nature , ils y trouveroient des ri

chesses assurées , des consolations solides , les

douceurs & les délices de l'amour divin.

Que ceux donc qui font une profession par

ticuliére de servir Dieu, ayent le courage de

lui sacrifier leur honneur, l'abandonnant à sa

discrétion, prêts à le perdre pour l'amour de lui,

& tenant cette perte pour une insigne faveur :

Qu'ils s'assurent que pour lors ils pourront tout

attendre de la libéralité de Notre-Seigneur , &

que son amour leur fera un fonds de toutes sor

tes de biens.

Le Pere Louis du Pont de la Compagnie de

Jesus raconte dans la vie du Pere Baltazard

Alvarez, qu'avant qu'il eûtrencontré ce Saint

Personnage , il ne connoissoit point les trésors

cachez sous l'amour du mépris, mais que l'ayan t

oui parler sur ce sujet , il eût l'avantage de dé

couvrir ce magazin céleste, & d'y entrer, Sc

qu'ensuite il commença de méner une vie tou

te nouvelle. L'attrait qu'il eût pour l'abjection

lui ouvrit les yeux aux choses surnaturelles ,

pour y voir de merveilleux secrets que les íça
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vans avec toute leur écude & avec toutes leurs

lumiéres acquises ne connoissent point.

CHAPITRE III.

De la mortification continuelle en toutes choses.

D. /~\ U'entendez. - vous par la mortification

^^continuelle ?

R. C'est le foin qu'on a de ne laisser en rien

prévaloir la nature corrompue. Il y a bien de la

différence entre la mortification qui se prati

que par intervalles , & celle qui est fans inter

ruption. L'ame qui ne se mortifie qu'en quel

ques occasions , fait un amas de bonnes &de

mauvaises actions, mais n'entre jamais dans la

voye de la perfection. Celle qui se mortifie

toujours en toutes choses est dans le vrai che

min de la perfection , où l'on peut arriver en

cette vie. Qui ne se mortifie que dans les occa

sions depéché, n'est pas dans l'état dont nous

voulons parler. Nous traitons ici d'un poinc

bien plus relevé..

Disons donc qu'il y a trois sortes de person

nes qui íe mortifient.

Les premiers s'éloignent de tout ce qui est

offense de Dieu. Un jour de jeûne, par exem

ple, ilsse mortifient, ne faisant qu'une petite

collation , à la maniére des bons Chrêtiens,

C'est là le premier dégré de mortification , lou

able à la vérité , mais nécessaire. Les seconds
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ne se contentent pas d'éviter le péché ; mais

rour acquérir la vertu , ils s'habituent à résister

a leurs inclinations même indifférentes , quand

elles les preflènt: Ils se privent de ce qu'ils pour-

roient s'accorder innocemment ; ils ne font pas

tout ce qu'ils pourroient faire fans offenser

Dieu. C'est là proprement se mortifier. Par

exemple, il se présente à table une viande qui

est fort à leur goût , au lieu d'en manger ils s'en

abstiennent, & se contentent d'une autre. On

parle de quelque chose belle , & bien faite ,

dont le récit excite la curiosité, ils refusent de

ia voir. Ils ont froid, mais non pas extrême

ment : Ils entrent dans une sale , où il y a un

bon feu ; au lieu de s'y présenter , ils s'en reti

rent. C'est là véritablement pratiquer la mor

tification : mais ils ne sont cela que de fois à

autre. Ils íùivent souvent leur instinct naturel

lorsqu'il n'y voyent point de mal. Ceux-ci sont

au second dégré de mortification , mais s'ils en

demeurent là, ils n'arriveront jamais àlavraye

perfection.

Pour y parvenir , il faut monter au dégré des

troisiémes, qui est d'embrasser la mortification

en toutes choses, Saint Ignace en a prescrit une

régie à ses Enfans. Que leur plus soigneuse étude ,

dit-il , soit de chercher la plus grande abnégation

d'eux-mêmes , une continuelle mortification en

toutes choses , autant qu'il leur fera possible. Cela

est nécessaire pour venir à bout du dessein qu'

on a d'étre tout à Dieu. Le livre de limitation
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de J es Us-Christ fait faire à l'ame dévote

cette demande : En quoi me dois-je mortifier ?

Et Dieu lui répond : Toujours , & à toute heu

re , dans les petites choses auffi bien que dans les

grandes , parce que je veux que vous soyez, tou

jours dans un parfait dénûment.

Cette doctrine semble étrange. Mais pour

tant elle est plus douce que celle qui condes

cend quelques fois aux inclinations de la natu

re. Ceux qui se mortifient en toutes choies font

en peu de temps ce que ceux qui ne se morti

fient que quelquefois ne font qu'en beaucoup

de temps. La peine de ceux-ci n'a point de fin ,

au lieu que le travail & la peine des autres se

changent à la fin en une joye parfaite.

La raison pourquoi on demande une morti

fication sans relâche, c'est que l'ouvrage de la

perfection n'est pas de ces ouvrages qui se peu

vent inrerrompre , sans que cette interruption

leur nuise. Un Brodeur, un Peintre peut quit

ter son ouvrage pour un temps , & puis le re

prendre , & l'achever , comme s'il ne l'avoit

point interrompu. Il n'en va pas de même d'un

Batelier qui rame contre le courant. Pour peu

qu'il ccsse de ramer , le courant emportera son

bateau. Si un Cuisinier n'a toujours l'ceil sur la

viande qu'il apprête, elle vient à se gâter , ou'

bien elle est mal aísaisonnée. De même si vous

interrompez votre application à l'ouvrage de

votre perfection, si vous sortez de la présence

de Dieu , si vous ceflez de vous mortifier quand
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l'occasion s'en presente , votre arae perdra tou

jours quelque chose de sa force , & l'ennemi

prendra sur vous quelque nouvel avantage. Si

dans un combat on ceflè d'agir , d'attaquer ,

de se défendre , on se laisse bien-tôt tuer. L'en-

treprise de la perfection est un combat contre

la nature, dont les attaques n'ont point de relâ

che. Il faut que l'eípritsoir toujours sur l'ossen-

sive , ou sur la défensive. Tout ce qu'il nc répri

me pas des instincts de la nature est autant de

gagné pour elle.

Ainsi le fervent Disciple de Notre-Seigneut

est toujours attentif à ce qui se passe en lui , &

s'oppose à tout cc qui est imparfait. S'il est en

conversation pour se récréer , il veillera sur tou

tes ses paroles , & fùr tous les mouvemens de

son cœur, & tâchera de ne point perdre la pré

sence de Dieu S'il est à table , il se tiendra sur

ses gardes, pontn'étre point surpris par la sen

sualité. Car se mortifier dans une rencontre , 8t

puis lâcher la brideàsonappeiten tout le reste,

c'est gagner d'un côté , & perdre de vingt au

tres. Il faut feulement prendre garde de ne se

pas laitier embarrasser en des perplexitez , &

des inquiétudes : Ce qui arrive quand on ne

íçait à quoi se déterminer , ou que l'on se gêne

rrop. Il ne faut pas aussi faire comme ceux qui

ne voulant pas étre gênez , ne se contrarient en

rien : mais prenant le milieu entre la gêne d'es-

Í,rit, & le libertinage , il faut tenir ferme dan»

a résolution de ne rien accorder aux inclina
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tions déréglées de la nature , & pour garder en

cela une juste modération , il faut demander à

Notre-Seigneur la lumiére de fa grace.

Il est vrai qu'il y a un temps où la mortifica

tion est laborieuse. Il en coûte d'abord pour ré

íister aux attraits qui flattent les sens.Dieu agrée

la violence que l'ame se fait en cela , & ensuite

il la met au large , & lui donne la liberté d'user

de ce qui se présente , & même de ce qu'elle se

fût autrefois refusé. Il permet au cœur de se di

later innocemment dans des choses , qui d'el

les-mêmes font indifférentes , & qui pour lors

font rendues saintes par une lumiére de liberté

divine.

Quand on demande à Dieu la grace de fc

conduire avec discrétion dans l'exercice de la

mortification , il ne manque pas de faire con-

noître jusqu'où elle se peut étendre. Mais il nc

donne cette lumiére qu'aux ames bien fidéles ;

& qui ne sont point d'intelligence avec l'amour

propre. Après qu'on s'est exercé quelques an

nées dans les combats de cette guerre ípirituel

le , on vient à goûter les fruits d'une admirable

paix. On acquiert un grand empire sur soi-mê

me, & une intime familiarité avec Notre-Ser-

gneur. Mais les ames lâches qui n'ont pas le

courage de sc mortifier en toutes choses , mé

nent toujours une vie pleine de miíeres & de

peines.

D. Comment peut-on adoucir la peine ejui ft

rencontre dans nne continuelle mortification ?
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R. Il n'y a pour cela qu'un seul moyen. Ccffc

l'exercice de l'oraison , & d'un continuel re

cueillement. Cet exercice tient l'ame dans la

présence de Dieu , & dans un goût de Dieu qui

lui donne de la force pour renoncer aux satis

factions des sens : autrement elle n'a ni la lu*

micre , ni la vigueur néceflaire pour résister aux

attraits des biens & des plaisirs de la vie.

D. En cjuot particulièrementse doit pratiquer

cette continuelle mortification ?

R. En^trois choses, i. au goût, & dans le

plaisir de la bouche. Quiconque n'est pas maî

tre de son appétit en cela est toujours foible.

Mortifiez, la gourmandise , dit le livre de l'Imi-

tation de Jesus. Christ, vous mortifierez,

ensuite plut aisement les autres vices, i. Dan»

la curiosité de voir des choses belles & bien fai

tes , de belles maisons, de beaux jardins, les

spectacles de la vanité. Il faut avoir un grand

rnéprispour ces sortes d'objets. Il y a des per

sonnes qui alléguent de plaisantes raisons pour

excuser leur curiosité. Il disent que la vûë de

ces choses peut étre utile; qu'un Prédiciteur en

tire des comparaisons pour entichit son dis

cours. D'autres disent Cjue cela sert pour fai

re mépriser le monde. Mais ce sont de vains

prétextes. On en voit aflèz d'autres pour en ti

rer des comparaisons: & puis l'onction du Saint

Esprit qui se communique à l'ame mortifiée ,

supplée abondamment au défaut de routes ces

vaines connoiflànces ; & aller chercher ces

choses
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choies pour s'exciter au mépris du mondeje'est

une pratique contraire à celie de tousles Saints,

qui se sont toujours éloignez du monde pout

s'approcher de Dieu. La méditation de la Mort

de Notre-Seigncur , & de fa Sainte Vie , impri

mera plus vivement dans l'ame le mépris du

monde que la vûë de rout ce que le mondé

peut présenter aux yeux de beau & de grand.

3 . Dans l'inclinatìon d'apprendre & de içavoit

des choies qui ne servent qu'à satisfaire l'esprir.

Telles sont certaines études , certaines lectures,

qui emportent l'imagination , & qui remplis

íent la mémoire de vanité : certaines poesies ,

certaines histoires , & généralement tout cft

qui frappe agréablement l'eíprit , $c qui Ct

l'attache , & rend ensuite le cceur captif.

CHAPITRE IV.

De la mort mystique.

D. /""N Ventendezr-vem par la fttort mystique ?

R. C'estl'extinction de la vie que nouâ

avons pour le monde & pour nous-mêmes, en

forte que nous ne vivions plus que pour Dieu.

Pour entreprendre la pratique de la mort

mystique, il faut sçavoirque nous avons trois

fortes de vies , moralement parlant .,. & suivant

les inclinations & les affections de notre cœur.

La première est la vie extérieure que nous avons

dans les objets qui font hoisdenous. La secoa
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de est la vie intérieure que nous avons en nous-

mêmes. La troisieme est ia vie intime que nous

avons en nos plus profondes & plus secrettei

affections. La mort mystique doit éteindre en

nous ces trois sortes de vies.

La premiére , que nous appelions extérieure,

consilke dans une grande application aux ob-

 jets qui nous environnent , comme les biens ,

les honneurs, les amis, le jeu, les passe-temps,

& dans le plaisir qu'on y prend. Par exemple,

la vie des Courtisans c'est la Cour : tout cet ap

pareil mondain & attrayant , tous ces agréables

spectacles , ces charmans divertiflemens que la

Cour leur présente. Quand ils en font éloignez,

ils font comme languiflans , & montans de

chagrin. Quand ils vont chez eux , ils n'y font

pas long temps fans s'ennuyer, & ils ne se peu

vent réjouir que dans la pensée de retourner

bien tôt à la Cour. Caria Cour est leur vie. Il

y a même des Ecclésiastiques qui sont d'incli

nation Courtisans. Après avoir demeuré quel

que temps dans leur bénéfice , il faut aller faire

un tour à la Cour, autrement la mélancolie les

consume ; ils ne vivent pas.

Quand on arrache de son cœur cette incli

nation , voyant que c'est une vanité , on meurt

à soi. même dans cet objet extérieur , & c'est

une partie de la mort mystique.

Si un Religieux se plaît à demeurer dans une

gr.mde Ville, à cause qu'il y contente ses dé

nis, qu'il y trouve diverses choies qui le fatis
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font, ilaen cela sa vie. Quand il étouffe entié

rement cette affection , & qu'il se met dans

une parfaite indifférence , s'adonnant àl'orai-

fon , &ne cherchant qu'à plaire à Dieu , c'est

une mort mystique.On peut dire généralement

qu'un extérieur qui a de la grandeur & del'é-

clat charme d'ordinaire tout le monde. Il y a

peu de personnes qui n'y soyent sensibles. Cha

cun a quelque chose, en quoi il trouve sa vi«.

A l'égard de Monsieur un tel c'est d'entrer au

Consèil, au Parlement : Quand il a vendu so»

office, il est comme mort, nc voyantplus cet

abord de personnes qui le venoient solliciter ,

n'ayantplusla charge quilefaisoit considérer,

il lui semble qu'il n'est plus au monde. C'est

peut-étre pour l'intérètde fa famille qu'il s'est

défait de cet emploi. S'il l'avoit quitté pour

Dieu , pour se donner plus parfaitement au ser

vice de Dieu, ceseroitunc espéce de mort qui

le mettroit en état de devenir spirituel.

Ainsi quand une personne a retranché ses

vues , & ion application aux choses extérieu

res : qúand elle s'est désabusée du vain éclat des

objets que le monde étale à nos yeux, on peut

dire qu'en cela elle est morte à soi-même de

cette mort que nous appellons extérieure.

Quiconque peut dire : ni la Cour , ni le grand

monde, ni les honneurs , ni les bonssuccès , ni tout

les avantaires temporels ne me touchentpoint : cjuoi

qu'il puisse arriver , jesens mon cœur en même dis

position ; qui peut, dis.je , parler ainsi, peux

H ij
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Croire qu'il est dans le premier dégre de la mort

mystique.

La seconde sorte de vie est celle que noui

avonseiínous mêmes, & dans lapossession de

nos biens propres & personels, tels que sont la

santé i la bonne mine , l'esprit, la liberté de

faire ce qui nous plaît , nos sentimens , nos

goûts. Une femme aune extrême attache à f»

beauté , à ses habits , aux ajustemens qui lut

donnent de la grace. Une autre a un soin ex

cessif de fa santé. Une autre ne veut étre con-

trédite en rien. Elle aime passionnément sa li

berté , à sortir quand il lui plaît , à écrire ce qu'il

lui plaît:mourir à tout cela par une vraye obéïs

sance, contrariant son humeur & ses inclina

tions, se négligeant en ses habits, &se rédui

sant aux termes de la modestie , & de lá simpli

cité Chrêtienne, c'est là le second degré de la

mort mystique. On ne se réserve aucune volon

té propre , aucun désir déterminé à rien, sinon

à ce que Dieu soit servi , & honoré. Tout m'est

indifférent. J'abandonne toutes mes volontez ,

tous mes emplois, tontes mes actions à la dis

position de la Providence, à la discrétion dt

l'obéïssance. J'aime mieux faire ce que les au

tres veulent, que ce qui est à mon gré. L'ame

qui est ainsi morte , ne trouve goût qu'à s'en

tretenir avec Dieu , qu'à contenter Dieu , &

qu'à voir la volonté de Dieu accomplie. Le St.

Evêque de Genéve disoit : fe veux fort peu di

thofes , & tncort les thèses quejt veux , je les veux
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[ien peu. On ne peut étre dans une autre diípo

sition que l'on n'ait beaucoup de distractions ,

& de dissipations d'eíprit.

Que chacun donc de ceux qui font profes

sion du service de Dieu s'examine , & voye s'il

ne trouvera pas dans son cœur une grande

multitude devolontez. Qu'il voye s'il n'est pas

vrai que tout ne lui est pas indifférent, & qu'il y

a plusieurs choses qu'il aime mieux que d'autres

L'ame morte à elle-même , ne voit aucune

chose qu'elle puillè préférer à l'autre , sinon la

volonté de Dieu. Hors de là tout lui est un.

Mais hélas , combien trouverons-nous d'ames

qui soient dans cet état de mort & dindifféren-

ce à tout ? On attache son affection & ses désirs

à des créatures sujettes à des changemens qui

causent mille peines. Ainsi quand cette person

ne si chére vient à s'éloigner , ou à mourir , qp

est inconsolable. Ceux qui sont morts à tout

font bien plus fages.Comme rien ne les touche»

rien ne peut troubler leur paix. Saint Ignace

étant malade , le Médecin lui dit un jour qu'il 1

tint son esprit libre , & qu'il en bannît toute

sorte d'inquiétude. Le Saint se mit à penser s'il

y avoit quelque chose au monde qui pût lui fai

re de la peine. Il ne trouva rien qui fût capa

ble de l'affliger, qu'une seule chose, íçavoir si

la Compagnie qu'il avoit fondée venoit à étre

détruire : & encore il lui sembla qu'après un

demi qiurt d'heure d'oraison il s'en consoleroit

entiérement. La paix inéÉrieure de ce Saint
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homme venoit de ce qu'il étoit mort à toutes

ses volontez. Ce que nous avons dit de la vo

lonté s'entend aussi da jugement propre, 3e

de tous les choix qu'on peut faire.

La troisiéme forte de vie que nous appellons

intime, est la satisfaction que nous prenons en

nos plus profondes, {k plus scerettes affections,

soit humaines, soit divines. Caron a une vie

intime dans les goûts , & les consolations cé

lestes , dans ces douces conversations qui fe

passent avec Notre.Seigneur au fond du cœur ,

dans les pratiques d'une dévotion sensible,

dans les effets delieieux de la grace. Souvent la

vie qu'on prend en tout cela n'est pas entiére

ment pure. L'amour propre s'y mêle. Il faut

mourir à cela , se réduisant uniquement à la vo

lonté de Dieu, aussi bien pour le regard de ces

fortes de biens spirituels & divins , que pour le

regard de tous les antres , ne les voulant que

pour Dieu , & les possédant sans attache ; vi

vant àDieuseul dans la jouissance de ses dons

les plus précieux. On peut parvenir à cet état

avec le secours de la grace , & quand Dieu y

appelle une amc , il la fait paflèr par de terri

bles épreuves. Elle a dit mille fois à Dieu qu'el

le mettoit entre ses mains tout son sort pour lc

temps , & pour l'éternité : qu'elle étoit prépa

rée à tout ce qu'il voudroit ; à se veir privée de

la plus grande , áíplus r rofonde douceur qu'

elle pût expérimenter en cette vie. Il agrée son

sacrifice, & il la mettians dessécherclseí , dam
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des peines, & dans des agonies qui operent en

elle la mort mystique.

C'est de quoi se rient non-seulement plu

sieurs personnes grossiéres , mais encore plu

sieurs íçavans, qui faute d'entendre les secrets

de la conduite de Dieu sur les ames , prennent

les peines dont nous parlons pour des effets

d'une pure mélancolie. Cependant c'est par là

que Dieu conduit les ames au plus sublime de

gré de la mort mystique, où l'on se trouve dé

nué de tous les goûts spirituels, de toutes ces

belles idées de vertu , de tous ces désirs-ardens ,

qui n'étoientpas exemps d'intérêt propre. En-

luite l'on en vient à un simple regard de Dieu ,

on ne veut que lui, on ne veut rien que pour

lui , & l'on ne veut jouir de lui que pour l'aimer

davantage. Ne vivant plus du tout à soi-meme

on méne une vie toute divine. Pour en venir la,

palîbns courageusement par tous ces dégrez

de mort.

Per mortes, per mille Cruees , per tormina mille.

Le chemin qui méne à la mort mystique , est

l'exercice de la mortification continuelle dons

nous avons parlé au chapitre précédent. Si on

l'embraflè constamment & fans réserve , on ar

rivera bientôt à l'hcureux terme , où l'on aspi

re ?&l'op sera surpris de se voir au milieu des

biens dout Dieu comble les Saints.
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CHAPITRE V.

De la conformite' à la volonté de Dieu.

P f~\ U'est-ce que la conformite à la volonté de

^ Dieu ?

^.C'estune entiére résignation à ce que Dieu

ordonne , & un doux repos en son bon plaisir.

Elle est fondée sur ce qu'on croit fermement

que tout ce qui se fait dans le monde , & tout

ce qui nous arrive est ordonné de Dieu. D'où

il résulte qu'on reçoit tout de la main de Dieu ,

comme un présent de son amour.

Pour entendre cette pratique , il faut avoir

acquis trois diípositions. La premiére, de vou

loir étre entiérement fidéle à Dieu , fans lui rien

refuser , ni rien omettre de ce qui peut lui étre

agréable. La seconde , d'avoir une entiére con

fiance en sa conduite, s'y abandonnant pleine

ment, sc livrant à fa Providence , & ne trou

vant rien de meilleur au monde que de dépen

dre de lui. La troisiéme , de prendre plaisir k

voir ses deíseins, & ses désirs accomplis. Quand

une ame s'est établie dans ces trois dispositions,

elle peut prendre, sans se tromper, toutes les

choies qui lui arrivent , comme des effets df la

bonté de Dieu , & de son amour , quelque cau

se qui puifle y intervenir. Car bien que les créa

tures mêlent leur malice dans le cours de la

Providence Divine , la Providence ne peut erre
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surprise, ni suplantee , ni manquer à ceux qui

se confient en elle. Si bien que qui s'est ainsi

livré à Dieu, peut croire qu'il est entre les mains

de Dieu , comme un enfant entre les mains de

fa nourrice. Il s'y tient en repos fans pouvoir

étre trouble par aucun événement. Si l'on ve-

noit à l'improviste lui donner un coup d'épée

au travers du corps , la premiére pensée qu'il

auroir , íèroit de prendre cela comme de la

main de Dieu , comme si Dieu même lui don-

noit le coup. Car encore que Dieu haiíîè le

crime quise commettroiten cetre rencontre ,

néanmoins par son pouvoir Souverain auquel

rien ne peut s'opposer , & pat sa science infinie

à laquelle rien ne peut étre caché , il ordonne

& dispose tellement touresles causes secondes

qu'il les fait servir à lexécution de fes deíseins.

Les crimes mêmes qu'il permet , malgié la ma

lice de la volonté libre qui les commet , trou

vent leur place dans l'ordre de la Providence ,

Sc par la disposition de la sagesiè de Dieu de

viennent des moyens pour ì'accompliflèment

de ses volontez.

Nous devons établir solidement ce principe

dans notre ame : autrement nous ferons tou

jours chancelans. Il fe trouve des Chrêtiens qui

pensent qu'à raison de la liberté humaine , il f

a des choses que Dieu souffre & permet contre

son gré : Si bien que quand quelques-unes de

ces choses leur arrivent, ils ont de la peine à se

consoler. Car quoi qu'ils se résolvent à fe soû
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mettre à ce que Dieu permet, ils ne peuvent

toutefois comprendre qu'il faille accepter cela,

comme on accepte une maladie , ou un acci

dent qui ne vient point de la malice des hom

mes , & où l'on peut envisager purement la vo

lonté de Dieu. S'ils Derdent un procez, ils di

ront bien : fe me soumets À cette perte , puisque

Dieuíapermise. Mais ils ajouteront : Cestl'm-

justiee des Juges qui me lafaitperdre. Cest qu'un

tel , qui est mon ennemi , s'est trouvé aujugement ,

& qu'un tel , qui est mon ami , ne s'y est pas trouvé.

Une ame qui aune parfaite conformité à la vo

lonté de Dieu , se consoleroit dans cette perte ,

en disant : fefuis assurée que Dieu a voulu que je

perdisse mon procez.. Elle ne considéreroit point

l'injustice qui lui feroit faite : ou si elle ne poti-

voit s'empêcher de la ressentir , elle en étoufe-

roit le sentiment en se disant : Dttua vouluceht

pour moi. fepuis & je dois prendre cela comme une

ehose ordonnée de Dieu pour mon bien.

Une femme qui a perdu son mari , s'arrête à

considérer que La saignée qu'on lui a faite mal-

à-propos lui a causé la mort. S'tl n'eût pas étésai-

gné, il est certain qu'ilseroit encore en vie : Cest le

jugement de tout les Médecins. Faut-tl que par

Pimprudence d'un Médecin je fajfe uneftgrande

perte? Elle croît qu'il n'y a autre chose en cette

mort , sinon que Dieu a laissé agir les hommes

selon leurs idées. Elle ne peut aller tout droit à

la premiére cause. Si elle étoit éclairée de la

véritable lumiére, 8c bien établie dans la con
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formiré à la volonté de Dieu , elle diroit : Ver-

reur du Médecin est bien à notre égard U cause de

la mort de mon mari , & de ma douleur : mais en

Dieu cette mort , & mon affliction est un ordre

austì exprès, & déterminéquestDieu même avoit

conduit la main du Chirurgien pour faire la sai

gnée, ejuiafi mal réussi. Cette persuasion arrête

ies plaintes , &lui est un fonds de solide con

solation.

Il est vrai que Dieu lailîc agir les causes se

condes. Il ne change pas leur cours ordinaire ;

mais il erdonne pourtant tous leurs effets au

bien des ames qu'il veut sauver. Il ne se fait

rien à quoi sa justice , & sa miséricorde ne con

courent. Il permet qu'il arrive du mal à plu

sieurs qui se sont soustraits de fa conduite. Ainsi

ce jeune homme a été tué dans un lieu de dé

bauche. Dieu l'atrendoitlà, & Dieu a conduit

la main du meurtrier, non par affection au mal,

mais par une juste diíposition de saProvidence,

se servant de la malice de l'un , pour châtier la

malice de l'autre. Et de même qu'il diípose par

sa justice Faction du méchant, de mêmeladis-

pose-t'il par sa miíéricorde , & par son amour

pour le bien de ceux qui lui sont fidéles , Sc

qu'il ne peut non plus abandonner qu'une me

re son enfant.

Toute l'Ecriture sainte est plein* de cette

doctrine , & les Saintes Ames de Dieu, com

me Abraham , David , & Job attribuent tout

«e qui leur arrive à U pure diíposition de Dieu.
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Y a-t'il rien qui paroifle moins venir de Di^tt

que cc qui vient du démon , & toutefois Job ,

lorsque ses biens lui sont ravis, lorsque ses en-

fans sont tuez , ne regarde en cela que la dis

position de la Providence : Le Seigneur, dit-il ,

me les avoit donnez. , le Seigneur me les a ôtez.. Il

ne s'en prend point au démon qui étoit l'auteur

de tous ces désastres.

C'est ainsi que parlent les gens de bien , con-

yaincus que tout leur vient de Dieu , & que

toute leur vie n'est qu'un riíîu de dispositions

de la Providence. Voilà le fonds inébranlable

de leur résignation, & de leur consolation dans

les plus fâcheuses conjonctures , où ils se puis

sent trouver, fefuis assuré, disent-ils , que depuis

queje mefuitjette entre les bras de Dieu , me don

nant tout à lui , ilm'apris ensaprotetìion , qu'il a

toujours les yeux fur moi , qu'il conduit tous met

fat , &qu'il ne me peut arriver aucun malquepar

ses ordres. Ils se reposent paisiblement dans le

sein de la Providence, comme un enfant dans

le sein de sa mere. Se considérant toujours en

tre les mains de Dieu qui est leur Pere , ils ne

font jamais de réflexions inquiettes sur les évé-

nemens. Leur esorit ne fait point ces vains rai-

fonnemens. Pourquoi ceci ? pourquoi cela ? fi

j'euffe fris telle mesure , cette chose nesereit sas ar~

rivée. fai bien eu du malheur de croire ce conseil ,

de m'embarquer dans cette affaire , de nesas sui

vre mespremiéres vues. Ils ne raisonnent point

ainsi, mais $'humiliant de leurs défauts, ils se
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calment incontinent en la présence de Dieu ,

& continuent leur train ordinaire de fidélité,

de confiance , & d'abandonnement à Dieu.

Cetre maniére d'agit s'appelle vraye confor-

mité à la volonté de Dieu : & c'est là le paradis

de ce monde. Quand une ame a pratiqué du

rant quelques années ce saint exercice , Dieu U

méné dans un pays, où elle voit très-clairement

l'ordre de la conduite Divine sur elle par la

Providence. Ce n'est point par le raisonnement

qu'elle acquiert cette connoiflànce : c'est par

une simple & amoureuse vûë de Dieu , laquelle

lui découvre les desseins de Dieu à son égard,

& lui fait pénétrer les secrets reflors de fa sages

se , & de sa bonté dans les affaires qui la con

cernent. A quoil'ame acquiesce humblement

& sans peine.

D Comment peut-on entrer dans ces ordres dr

la Providence ?

R. Nous l'avons dit, c'est en gardant exac

tement les points suivans. r, De se détermi

ner tout de bon , &non á demi à servir Dieu

sans réserve. Quand on se relâche en cette dé

termination, l'on tombe dans l'obscurité à l'é-

gard de la conduite de Dieu. i. De s'aban

donner entiérement à Dieu, fans se conduire

soi-même, &sans pourmivre avec chaleur i'c*

xécution des desseins qu'on a formez. Cetem-

pressement est incompatible avec la voye lu

mineuse que Dieu tient à l'égard de ses fidéles

serviteurs , & qu'il leur manifeste , & non pas à
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eeux qui s'appuyent lbr leur sagesse, sur leur

puissance , sur leur crédit , sur leur industrie ,

sur leur richesses. 3. De ne prendre jamais

d'autre route que celle de la Providence , s'at-

tachant inseparablement à la Loi de Dieu , à

l'obéissance , &aux inspirations divines, fans

se laisser entraîner aux inclinations de l'amour

propre, & à son humeur. 4. D'envisager avec

wne foi vive la volonté de Dieu , d'abord qu'el

le se déclare dans les dispositions de la Provi

dence , de s'y résigner avec une grande sou

mission , de s'y reposer comme une pierre se re

pose dans son centre. C'est là le secret pour étre

toujours content.

Vouloir ce que Dieu veut est lafeule science ,

Qui nous met en repos.

<Cet exercice est la vraye nourriture de Ya-

rne. Ma nourriture , disoit Notre-Scigneur ,

est defaire lavolonté de celui qui nia envoye',

de consommerson ouvrage. L'ouvrage de Dieu ,

est que je ibis ce que je suis , c'est-à-dire mala

de s'il le veut , pauvre s'il l'ordonne , affligé s'il

le juge à propos.Je ne veux en rien changer son

arrêt : Je le veux tél qu'il l'a prononcé.

L'ame ainsi résignée est toujours comme dans

un triomphe de joye , & le premier mouve

ment qui se forme en elle quand il lui arrive

quelque sujet de peine extraordinaire est de so

réjouir de voir la volonté de Dieu accomplie,

conformément à la disposition de cette bonne

ame, qui comme on lui demandait : Quefoi
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tes-voM f répondit , /agree lesvolorttez.de Die»

fur moi , &fur toutes les créatures.

CHAPITRE VI.

Du total abandon entre les mains de Dieu.

D. /"~\ U'est-ce que le total abandon entre les

mains de Dieu ì

R. C'est une diíposition par laquelle on re

nonce entiérement à soi-même pour se sou

mettre à la volonté de Dieu. Cette diíposition

renferme trois actes plus remarquables.

Le premier est de nous décharger des soins

empressez que nous avons ordinairement de

nous-mêmes , & de nos intérêts. C'est de nous

défaire de cesvûes inquiettesque la prudence

humaine donne. C'est de nous oublier , & de

nous délaisser , pour nous mettre en état de

dépendre absolument de la, sagesse , de la bon

té, & de la puissance de Dieu. L'homme qui

se décharge ainsi de sa conduite, sait un grand

^ sacrifice à Dieu , parce qu'il se dépouille d'une

chose qui est la premiére production de l'a-

mour propre , & en s'en séparant il arrache la

racine d'une infinité de défauts. Imaginons-

nous, un Pilote qui las de conduire son vaisseau

parmi les tempêtes , 8c voyant que fa science est

trop courte pour cela , abandonne son gouver

nail. S'il étoir assuré d'un secours extraordinaire

du Ciel , ne seroit-il pas d'autant plus sage , plus
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heureux qu'il s'abandonn croie d'avantage , jus*

qu'à jetter son gouvernail dans la mer? Or Dieu

même nous allure qu'il prendra la conduite de

ceux qui pour l'amour de lui renonceront à

leur propre conduite. Sur cette assurance une

ame généreuse se dépouille même du droit na

turelle qu'elle a de íe conduire, imirantle Pi

lote qui jette son gouvernail dans la mer. C'est

ce que fait un Religieux par son vœu d'obéis

sance. Il abandonne le soin de ses emplois , &

de fa conduire à ceux qui lui tiennent la plací

de Dieu , fans songer à ce qu'ils feront de lui ,

fans s'en inquiéter , fans vouloir donner aucun

détout aux diípositions de l'obéïssance. Il se

souvient qu'il n'a plus droit de mettre la main

au gouvernail. On a d'ordinaire ces sentimens ,

quand on entre en religion , mais on ne persé

vére pas toujours dans ces sentimens. On se re

lâche dans la suite , & il y en a peu qui ne soient

tentez de donner quelque petit mouvement à

leur vaisseau pour le faire mouiller á un tel porc

où leur inclination les pousse -, je veux dire qui

s'abstiennent d'employer quelque peu d'indus

trie pour procurer que les Supérieurs les envoy-

ent où ils désirent îaller, &les appliquent à ce

qui est à leur goût. Tel croit que si on l'envoye

dans cette belle Ville, où sont tous les objet»

qui le peuvent satisfaire, il sera parfaitement

content , qu'il en sera plus estimé dans son Or

dre , qu'il sera route fa vie plus habile. Ainsi

trouvant l'occasion favorable , il dit un petit

mac
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mot à un Pere grave , qui a du crédit auprès du

Provincial. C'est là reprendre fa conduite, 8e

mettre la main au gouvernail. Si la chose réus

sit, il aura la satisfaction qu'il desiroit , maisà

l'heure de la mort les Anges 8c les Saints di

ront : Voila^thomme qui est venu à bout deJet

desseins ; mais il n'en est pas mieux traité. Heu

reux est celui qui dans cette extrêmité peut dire

avec un humble sentiment de reconnohTance :

Graces à vitre miséricorde , pion Dieu , depuis le

jour que jefuis entréà vôtreservice , queje mefuit

livré à vôtre conduite , je ne me souviens pas d'tu-

voir une seule fois contribué aux dispositions qui

mes Supérieurs ont faites de ma demeure , 0" de

mes emplois. Tout est venu de vous immédiate

ment , & absolument. Cest le vent du Saint Ejprit

qui a toujours conduit mon vaisseau jusqu'à l'heure

préfente , quej'ejpére d'entrer dans le port dusalut.

Le second acte du parfait abandon est qu'a-

près avoir quitte fa propre conduite-, ses lumié

res, ses industries , on se jette aveuglément

entre les mains de Dieu , que d'une volonté

généreuse & fervente on s'élance dans tous les

desseins de Dieu , dans toutes ses volontez à la

maniére de ces nageurs , qui se jettent tout

nuds de destlisun pont dans la riviére , oucui

haut d'un vaiíseau daní la mer. D'abord on les

croiroit perdus, mais bien-tôt après ils sortent

de l'abîme , où ils s'etoient jettez , ils paroiílènt

sur l'cau , & nagent avec plaisir. Demêmeleg

ames qui fe dépouillant de leurs intérêts , se jet*

I
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tentavcc confiance dans l'océan de la volonte*

Divine , dans l'abîme de la Providence , fans

se soucier des succès, del'estime, & des louan

ges du monde , paroissent perdues aux yeux

des hommes ; Dieu pour les éprouver les dé

laissant pour un temps ; on dit : voilà un hom

meperdu. C'est un pauvre homme qm ne fçait pas

sefaire valoir , ni se produire , comme tels & tels.

Jlestsans amis. C'est un homme noyé, llest abtmi

fans rejfource. Mais loríqu'on y pense le moins ,

Dieu fait voir son dessein sur ces personnes que

l'on croyoit perdues. Il montre que leur con

duite, que le monde avoit condamnée, a été

véritablement làge , & qu'ils ont plus gagné en

«'abandonnant entre ses mains , que ceux qui

ont tant eû de foin d'eux-mêmes , & qui ont

tant travaillé pour s'élever, Sc pour faire leur

fortune. On les verra nager dans l'océan des

délices célestes. Que si Dieu tient fa conduite

cachée à leur égard durant cette vie, il la dé

couvrira au grand jour de son jugement , &

dans toute l'éternité : & des.à-préscnt ces ames

généreuses auront leur récompense dans leur

intérieur , y possédant la paix , la joye & les

consolations que Notre-Seigneur a promises à

ceux qui ont le courage de quitter tout pout

l'amour de lui. Tous les livres Spirituels nous

prêchent certe vérité , & cependant nous qui

faisons profession d'étre Disciples de Jesus-

Christ, combien sommes-nous éloignez de

la pratiquer ? nous nc voulons rien relâcher de
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nos intérêts : nous ne pouvons nous résoudre à

perdre aucnn de nos droits. Chacun pense à se

pouflèr , à se mettre à son aise, en crédit, cn

autorité ; à se procurer une demeure , un em

ploi à son gré. On vent avoir son compte en

toutes choses,& toujours s'aíîurerpour J'avenir.

Le troisiéme acte du total abandon , est l'a-

quiescement de l'ame au dénument de tout, & "

aux ordres de la Providence , quels qu'ils foy-

erit, en sorte qu'elle y trouve sa paix , son re

pos , fa joye , agréant tout ce qu'elle voit venir

de la main de Dieu , & le goûtant fans répu

gner à rien. Quoiqu'il lui arriva, elle demeure

constamment dans le sein de la Providence

comme dans son port, dans sa citadelle, dans

son centre. Là elle se tient aulH assurée qu'un

Roi au milieu des troupes d'une armée nom

breuse. Elle voit venir les maladies, les pertes,

les humiliations , fans s'étonner , fans s'émou

voir. Al'arrivée des accidens les plus facheux,

elle les salue, & leur dit : venez., venez., soyez,

les bien. venus de la part dou vohs venez.. Dieu

soit bent. Voilà njttiva bien : ou comme disoit à

tout moment pendant trois ans le Saint hom

me Gregoire Lopez , fiat volttntas tua. La vie

de cette ame 'est le lait qui coule de la sacrée

mammelle de la Providence. Aux yeux du

monde, elle est toujours comme un homme

qui vient de faire naufrage, & qui est encore

tout nud au rivage de la mer , auprès des débris

de fbn navire , fans fe plaindre , & fans marquer
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d'inquiétude : mais aux yeux de Dieu elle cft

comme un enfant dans le sein de sa mere. La

mere l'embrasse & le careslc , & l'enfant n'a

point d'antre mouvement que celui de son re

pos dans le sein de fa bonne mere ; ni d'autre

action que sa complaisance aux carellès qu'il

reçoit.

CHAPITRE VIL

De Punique repos en Dieu.

D./~\ U'ejf-ce que Punique repos en Dieu f

R. V^Cest la disposition de l'ame lorsqu'à,

près avoir travaillé à se rendre agréable à Dieu *

elle se trouve enfin établie en lui3 sans se rem

plir de rien que de lui.

L'ordre de la grace ausïï bien que celui de 1*

nature , porte qu'après le travail on joú'iflè du

repos & du bien pour lequel on a travaillé. Or

Íiar ce repos nous n'entendons pas seulement

a récompense & la douceur que Dieu donne

en cette vie à ceux qui s'employent à son servi

ce , mais encore une pratique de l'ame , & un

acte par lequel elle tend à Dieu comme à son

centre, & s'employant dans le service de Dieu ,

elle en fait tout son plaisir & toute fa joye. C'est

là comme le comble de toutes les saintes prati

ques dont nous parlons dans ce second livre.

On envient là quand on a travaillé de toutes

ses forces à sc conformer en tout à la Loi d«
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Dieu , corrigeant ses défauts, s'exerçant dans

les vertus , s'attachant au bon plaisir de Dieu ,

«'accoutumant à faire toujours ce qu'on juge lc

plus parfait. L'ame alors possédée de l'arnour

divin , brûlant du désir de plaire à son Epoux ,

n'a plus d'autre vûë que de se transformer en

lui , pour lui étre plus agréable. Elle ne se dé

termine qu'a ce qu'elle voit qu'il veut, & qu'il

désire , & n'a de joye qu'en ce qui le peut con

tenter. Elle n'a point d'autre motifque lui , ni

d'autre objet. C'est à lui seul que te termine

toute son application. Hors de lui elle ne trou

ve rien qui puisse attirer ses regards, rien qui

puisse toucher son cœur. Bien qu'elle pratique

toute les vertus , & que chaque vertu lui com

munique fa bonté propre , c'est pourtant l'a

rnour qui donne le mouvement à toute fa con

duite. Le pur amour en est le principe &la fin.

Elle en est tellement occupée qu'on peut dire

qu'elle est comme toute engloutie dans la dou

ceur de l'arnour. L'arnour est l'or ou l'émail qui

reléve toutes ses intentions & toutes ses ac

tions : de forte qu'il n'y paroît que Dieu 3c

Jesus-Christ. Ce qu'elle peut faire deson

côté , c'est de fuir la bassesse , & la lâcheté de la

nature , & de suivre toujours l'attrait de la gra

ce, qui l'éleve & la porte à Dieu, comme dit

Saint Vincent Ferrier dans son petit traité de U

vie spirituelle. Fous verrez. , dit-il ,jìvous y pre-

nez. garde que Dieu vous affifte de sa grace , £í

vous éleve continuellement à lui-même. Pour cor
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respondre à cet actrair , l'ame tend uniquement

à Dieu par le pur motif de lui plaire , sans en

mêler aucun autre dans ses intentions , ni dans

ses actions , & sans jamais s'arrêter aux autres

objets qui se présentent. Le Prophète disoit :

Qui me donnera les ailes de la colombe , je vole

rai , &je me reposerai ? Il marque l'cffort de l'a-

me pour s'élever au deflùs des créatures par lé

motifde la pure intention, ne prenant jamais

de repos qu'en la vie divine , c'est-à-dire, que

dans les choses ausquelles Dieu se plaît.

Elle s'établit dans ce repos par fa ferme réso

lution à ne chercher que Dieu , par sa conti

nuelle attention à Dieu , & par sa fidéle coopé

ration à la grace. Et comme le plaiíir est l'attrait

ordinaire qui fait agir les créatures , & que l'ac-

tion , & le mouvement se termine au repos ,

l'ame attirée par le plaisir qu'elle trouve en

Dieu, se met en mouvement pour lui rendre

service. Cet attrait est si puiflànt qu'elle ne peut

en quelque façon faire autre chose que ce qui

lui semble érre le plus agréable à son Bien-aimé.

Elle court de toutes ses forces au pur amour , &

elle en fait son unique emploi. C'est ce que S.

Ignace propose sans ceflè a ses enfans dans ses

Constitutions ; le plu*grandservice de Dieu , la

plus grandegloire de Dieu. L'ame généreuse ani

mée de cet esprit, choisit entre les choses qui

se présentent pour le service de Dieu ce qui lui

paroît leplusparfair, ce qu'elle juge le plus au

gré de Dieu : elle nepeutfair» d'autre choix :
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elle nc peut s'arrêter ailleurs. C'est là où son at

trait l'emporte , & si elle rencontre en son che

min les Croix , elle s'en réjouir , parce qu'elles

rendent l'amour,& plus fort & plus pur.Quand

elle est lassée de travailler , qu'elle a épuisé ses

forces, & consumé tous ses esprits , elle reprend

haleine pour faire encore davantage , & fans

rien épargner, elle se prodigue elle-même pour

le bien des ames pour améner tout le monde

à 1a connoissance, & à l'amour de Dieu. Ensuite

elle se vient reposer en Dieu, qui se fait sentira

elie par des consolations ineffables. Alors eny-

vrée de ces saintes délices, éclairée de nou

velles connoissanees, elle forme de nouveaux

desseins pour la gloire de Dieu. Ardente d'un

zéle immense , elle s'embarque dans des *u-

vres plus grandes , & travaille fans relâche jus

qu'à ce que n'en pouvant plus , elle vient se jet-

ter dans le sein de son Divin Epoux , pour y

trouver du repos , & y reprendre des forces.

Que si elle ne peut agir pour la conversion des

ames , ou pour leur perfection , elle s'adonne

à la pénitence , & tâche de rassasier par de gran

des austérités l'amour Divin qui la brûle. Les ri

gueurs dont elle use envers elle-même , obli

gent Dieu de venir à elle & del'introduire dans

ses délices. Ainsi elle passe ses, jours dans, une

suite alternative de services qu'elle rend à Dieu,

& de faveurs qu'elle reçoit de Dieu. Rien ne la

déconrne, rien ne Pamuse. Elle ne s'appuye ni

fur les créatures dont elle voit le néant, ni sur

I iiij
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sa propre force , puisqu'elle n'en a point d'an

tre que celle de la grace. Sa vie est plus délici-

çuse que celle des Rois. Elleestplus occupée

que les grands Ministres d'Etat. Son esprit est

plus éclairé que celui des plus lçavans. Un seul

rayon de Dieu lui fait plus voir que toute la

Théologie humainement acquise ne lui peut

enseigner. Saint François de Borgia disoit qu'en

une léule communion il sentoit plus de joy«

que ne lui en pourroit donner rout ce qui est

créé, quand il seroit rendu éternel.

Qu'y-a-t'il donc de plus riche , de plus sage ,

de plus heureux que l'ame qui a établi son uni-

2ue repos en Dieu > C'est d'elle dont J esus-

Ihrist parle, quand il dit : Mon Pere l'ai

mer* : nous viendrons à elle , (3 nous demeureront

avec elle. Elle use envers Dieu d'une familia

rité étonnante, A peine la foible humanité

pcut-elle soûtenir l'excès des consolations Di

vines dont elle est pénétrée. Elle est obligée de

s'écrier qu'elle n'en peut plus , & de prier Dieu

qu'il ne lui en donne pas davantage. Et qu'on

ne s'imagine pas qu'elle ne soit favorisée de la

sorte que de loin à loin. Car quand une fois

Dieu a découvert les biens de son Royaume, i

l'ame qui est parvenuë à trouver en lui son uni

que repos , la vie qu'elle méne sor la terre est

un avant-goût du Paradis , & chaque jour est

pour elle une nouvelle Fête , comme nous l'ap

prenons des Saints qu'on a obligez de déclarer

cequisepalsoit dans leur intérieur. lien va de
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sa perfection comme de la fortune d'un favori ,

que le Roise plaît d'élever de jour en jour à de

nouveaux honneurs, & de combler de riches

ses. Plus Dieu lui fait de graces , plus elle se dé

termine à lui rendre de services, comme si ellt

vouloit égaler la libéralité deDieu par lafidélité

à. correípondre aux largesses dont il la prévient,

CHAPITRE VIII.

Tentes que commettent les ornes déja bien

avancées,

D./^\ lTentendez.-vous par les ames avancées f

R.^^JZe font celles en qui la grace se déclare

sensiblement , & que Dieu a déja élevées au

saint commerce de son amour. On nc doit pas

tenir une ame pour avancée précisément, parce

qu'elle a travaillé long-temps au service de

Dieu. Nous ne mettons point aussi au rang des

ames avancées ceux qui sont simplement gens

de bien,irréprochables dans leurs mœurs,cons-

tans dans de certaines pratiques de vertu , mais

dont la conduite roule sor la sagellè humaine

avec quelques sentimens de piété, fans qu'il pa

roissien eux un principe de grace éclatant, ni

une détermination à toute sorte de bien. Les

ames véritablement avancées nont aucune ré

serve pour Dieu , marchent ordinairement en

la présence deDieu, font leurs actions dans la

lumiére de la grace , & par son mouvement , &
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ont une perpétuelle attention au bien surnatu

rel. Ces personnes , quoique solidement vertu

euses, nelauìèntpas de temberdans quelques

fautes que nous voulons ici remarquer, afin

qu'elles y prennent garde. Elles en commet

tent principalement quatre.

La premiére , est d'agir souvent par elles-mê

mes, au lieu d'agir par le mouvement de la

grace. Cette faute vient de précipitation, sur

quoi il faut sçavoir que quand Dieu voit une

ame entiérement déterminée à se donner à lui,

& à exécuter ses saintes volontez, il lui com

munique son esprit , & quelquefois avec une

telle abondance , qu'elle a íbn secours présent

dans presque tout ce qu'elle veut faire. Or par- '

ce que l'eíprir de Dieu captive la nature , les

personnes qni sont d'un naturel vif & impétu

eux ont de la peine à s'y assujettir. Ils ne se don

nent pas le temps d'écouter le Saint Esprit. Ils

ne consultent tout au plus que la raison , qui

est rjn principe, bon à la vérité, mais bas en

comparaison de l'Esprit de Dieu. C'est pour

quoi leur impétuosité les emporte ordinaire

ment , & fait qu'ils s'avancent à bien des cho

ses que Dieu ne demande pas d'eux.Ils prévien

nent la grace avec un dommage qu'ils ne re-

connoissent que dans la suite du temps. Quel

quefois aussi ce défaut n'est qu'en la maniére

de faire les choses. On fait à la vérité ce que

Dieu veut, mais pour le bien faire, il le fau-

droit faire par l'eíprir de Dieu, &on le fait par
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son propre eíprit , parce qu'on n'est pas arten-

tif au mouvement de celui de Dieu , Ce qui

met la même différence entre ce qu'on fair &

ce qu'on feroir , qu'il y a entre le cuivre, 8c l'or.

Le reméde à ce deffautestde modérer fa viva

cité naturelle , & d'attendre par une sage len-

reur que Dieu nous détermine à ce qu'il veut

de nous , & ensuite de l'exécuter par le principe

de la grace. Ceci ne se peut bien expliquer par

le discours , mais la' pratique en donne l'cclair-

cissement.

La seconde faute des ames avancées , est une

certaine négligence à écouter & à suivre la gra

ce qui les attire à quelque chose de plus relevé

que ce qu'elles font : Elles n'y résistent point

par une volonté déterminée , & avec une con-

noiíïance distincte ; mais comme par lâcheté,

se laiíïànt emporter au poids de leur foibleflè.

Elles font tombées dans une obscurité d'eíprit ,

& dans un engourdiísement de cœur : elles

n'apperçoivent point assez la lumiére de la gra

ce, &ne font point aslèz souples à ses inípira

tions. D'où il arrive qu'elles omettent beau

coup de choses meilleures que celles qu'elles

font. Uneame, par exemple, est àl'oraison.

Pendant qu'elle s'entretient avec Dieu , il lui

vient une petite langueur : ensuite la pensée de

quelque affaire qui ne prelîé pas , se présente à

son imagination. Elle quitte l'oraison , & va

faire ce qui lui est venu dans l'esprit. Ce nest

pas là un crime : c'est une infidélité qui lui fait
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perdre le bien que Dieu lui communiqueroit si

elle demeuroit avec lui. Ainsi un Prêtre après la

Messe peut par pure lâcheté omettre ou abre

ger son action de graces, avec unejperre consi

dérable) au lieu de profiter d'un temps si pré

cieux en s'arrêtant avec Noue-Seigneur.

La troisiéme faute est le manque de corres

pondance aux visites qu'on reçoit de Dieu par

mi les occupations de la journée. Car depuis

qu'une ame est liée à Dieu par le sentiment de

fa présence, il est souvent prêt de traiter avec

elle , & il lui fait offre de ses divines communi

cations. Ilvoudroit la tenir toujours occupée

intérieurement avec lui , mais comme cette

application gêne un peu la nature , l'ame s'en

détourne quelquefois par lâcheté , & au lieu

de íuivre l'attrait Divin , elle se laisse alleràla

foiblesse humaine. C'est un défaut qui lui fait

grand tort, & dont elle se doit bien accuser en

la présence de Dieu.

La quatriéme faute est la résistance que quel-

ques-uns font à Dieu , lorsqu'il les veut trans

férer d'un état à un autre. Une ame , par exem

ple , marchera par une voye douce & pleine de

consolation , & Dieu lui présentera un chemin

rude 8c laborieux : ou bien au contraire, elle

marchera dans la nudité de k Foi,& Dieu vien

dra à elle avec des douceurs & des caresses ex

traordinaires. Cette ame au lieu d'étre dans

l'in différence, & de s'abandonner entiérement

à U conduite de Dieu, craindra la Croix : ou
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bien clic aimera mieux demeurer dans le train

commun , que de s'embarquer dans les graces

extraordinaires, & cela par lâcheté} d'autant

qu'elle appréhende les luites des graces extra

ordinaires , qui font ordinairement de grandes

austéritez , de grandes humiliations , de ter

ribles épreuves , une attention & vigilance per

pétuelle. Cette lâcheté se déguise quelquefois

fous le prétexte d'humilité, ou de désintéresse

ment. Mais Dieu voit le fonds du coeur, &l'a-

me demeurant dans fa pauvreté contre le des

sein de Dieu , qui la voudroit enrichir , ne lui

rend pas autant de service &de gloire qu'elle

pourroit lui en rendre.

CHAPITRE IX.

De la bonne Oraison.

V.s~\Ûelleestla bonne Oraison ?

R. C'est celle qui nous approche de plus

près de Dieu , & qui lui est la plus agréable.

D. Quelle Oraison plaît le plut à Dieu , Ô? nout

Approche davantage de lui ?

R. C'est celle où il opére le plus , & où no

tre esprit est plus dépendant de sa grace.

Il semble qu'on peut dire que ia meilleure

Oraison est celle qui nous apporte le plus de

profit , & qui nous aide davantage à nous cor

riger de nos défauts , & à nous avancer dans

la vertu. Mais c'est là justement le siijet de la
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question , & l'on demande quelle sorre d'O

raison produit le mieux ces bons effets. Il sem

ble que c'est celle où Dieu opére le plus. Car

nous profitons plus par le secours de la grace ,

& par l'opération de Dieu que par notre propre

opération. Pour bien entendre ceci il faut voir

la méthode & l'ordre qu'on garde ordinaire

ment dans cet exercice.

Un homme veut se donner à Dieu.On lui dit

que l'Oraison est nécessaire pour bien réussir

dans son deísein. Il se résout defaire Oraison.

Un Directeur qu'il a choisi, lui en prescrit les

sujets ; la fin pour laquelle Dieu nous a donné

l'Etre , les malheurs du péché , la vanité du

monde, la mort, le jugement, l'enfer. Ces

importantes véritez bien méditées , le déta

chent de l'affection des choses de la terre. En

suite il prend pour sujet de ses méditations les

mystéres, & la doctrine deNotre-Seigneur. Il

cn fait son étude, & son exercice pendant long

temps. Il s'en remplit entiérement l'eíprit, &

se détermine d'étre à Dieu. Il délibére sur l'é

tat de vie où Dieu l'appelle. Il cherche unique

ment la volonté de Dieu. Si sa résolution est

généreuse & constante , il en vient à ce point

que nous appellons le premier pas de la vie spi

rituelle; íçavoir, defaire si absolument la vo

lonté de Dieu qu'on ne lui refuse rien. Quand

il en est venu là , on peut dire qu'il a tiré de l'O

raison tout le fruit qu'en peuvent tirer les com-

mençans.
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La conduite de Dieu à l'égard d'une ame qui

s'est ainsi donnée à lui fans réserve , est de la fa

voriser d'un attrait particulier pour s'élever à

lui fréquemment , pour traiter avec lui familié

rement , & pour goûter les objets de la Foi.

C'est une eípéce de contemplation, qu'on peut

appeller extraordinaire en un sens, parce qu'el

le n'est pas commune à tous ceux qui font Orai

son avec le secours ordinaire de la grace, bien

qu'elle ne soit accompagnée devisions, de ré

vélations , ni d'autres effets extraordinaires. Je

puis aíïùrer qu'entre toutes les -personnes que

j'ai vû se donner pleinement à Dieu , je n'en ai

remarqué aucune qui n'ait été gratifiée de ce

don , après s'étre exercée quelque temps dans »

la méditation des mystéres, <sc des véritez de la

Foi. Il y a même des ames que Dieu prévient de

cette grace dès qu'elles entrent à son fyrvice.

Elles pensent qu'elles ne íçavent point faire

Oraison, parce qu'elles ne íçuiroient méditer

fur les points qu'on leur prescrit , ou qu'elles

lisent dans les livres. Elles n'y trouve nt ni goût ,

ni facilité ; ce qui leur fait croire que l'ôraifon

mentale n'est point pour elles. Mais ce qu'elles

ont , vaut incomparablement mieux que ce

qu'elles voudroient avoir.

- D. D'où vient que ce don est fi rure , &que la,

plupart de ceux qui s'adonnent à f Oraii on mentale

tn demeurent à la méditation , fànspajjer outre ?

R. C'est qu'ils ne se sont pas donnez à Dieu

par une détermination entiére , & faus restric
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lion. Ce sont des gens qui veulent à la vérité

bien faire, mais qui ne font pas résolus de suivre

toutes les lumieres de Dieu : qui fe réservent

quantité de petits droits : qui veulent se satis

faire en beaucoup de choses ! qui bien qu'ils

soyent Religieux ne veulent pas mourir entié

rement à eux-mêmes, ni s'abandonner entiére"

ment à l'obéïssance , ni chercher uniquement

la familiarité de Jésus-Christ. Ainsi Dieu

ne leur donne que des graces communes. Ja

mais il ne les éleve à la participation de ses fa

veurs particuliéres. Cependant ils font aíîèz

contens d'eux-mêmes. Ils vous diront qu'ils

s'attachent au solide ; que leur Oraison est celle

que Saint Ignace enseigne au livre de ses Exer

cices ; que les Oraisons sublimes sont sujettes à

illusion ; que c'est une témérité que de s'y por

ter de soi-même , qu'on n'y parvient que par

une grace purement gratuite. \

Il est vrai que Saint Ignace a donné une mé

thode pour former à l'Oraison ceux qui vien

nent au service de Dieu ; cette méthode qui

consiste en l'exercice des trois puissances de l'a-

me fur un mystére , ou sur une vérité de la Foi <

est excellente , & selon le dessein même de S,

Ignace , elle conduit surement à l'Oraison de

simple attention & de repos. De sorte qu'un

homme qui fera les exercices de Saint Ignace ,

s'il coopére à la grace, & s'il se donne totale

ment à Dieu , il restera instruit des grandes vé

rites de la Foi , & disposé à une plus haute Orai
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son, s'il plaît à Dieu de l'y élever. Mais tandis

qu'il demeurera dans le train commun de la

méditation, il n'aura jamais desconnoiflànces

si hautes ni si pénétrantes que dans le doux re-

(>os de la simple vue de Dieu , & des véritez de

a Foi. C'est pourquoi les bons Directeurs tâ

chent d'y conduire les ames, ainsi que faifoit

le Saint Evêque de Genéve. Ils ne les y ménent

pas directement 5 mais ils les y préparent, en les

dépouillant de tous leurs intétêts,& puis quand

ils voyentque Dieu opére en elles ce repos , ils

leur conseillent de s'y tenir.

Il y en a plusieurs qui n'en usent pas ainsi ;

mais apiés avoir appris aux ames qu'ils condui

sent , la pratique de la méditation, si Dieu vient

a les attirer au repos de la contemplation , ils

les en retirent, leur disent que ce n'est qu'illu

sion , & que pure oisiveté , & leur ordonnent

des actes, des considérations, des réflexions*

des resolutions, croyant qu'il n'y a rien de meil

leur. Si ces ames avoient des visions, des révé

lations, ils les écouteroient , & les examine-

roient, fans s'en scandaliser. Mais s'ils n'y voy-

ent qu'une simple attention à Dieu , un doux

repos , ils croyent que c'est un temps perdu :

en quoi ils se ttompent fort.

Il y en a même qtii disent que cette maniére

de prier selon la méthode que S. Ignace ensei

gne , est l'Oraison propre de leur Ordre : En

quoi ils se trompent, s'ils croyentquela con

templation n'est pas l'Oraison de leur Ordre*

K
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Elle est l'Oraison de tous les Ordres , quand

Dieu la donne. S. Ignace qui a enseigné cetre

maniére de prier par l'éxercice des puissances

de l'ame, avoit lui-même une contemplation

très-sublime. S. Xavier & tous les Saints du mê

me Ordre , ont eû un rare don de contempla-

tion.L'Oraison de cet Ordre est l'OraisonApos

tolique. Car ceux qui ont les mêmes fonctions

que les Apôtres , doivent avoir la même manié

re d'Oraison. Puis donc qu'àparler juste, l'O

raison d'un Ordre est celle qui est pratiquée ,

non par la plûpart , mais par les Saints & par

les hommes parfaits de l'Ordre , il faut dire que

l'Oraison d'un Ordre Apostolique est la con

templation , qui excite fortement à travailler

au salut des ames. Le Pere Claude Aquaviva

Général de'la Compagnie de Jesus l'aflure

dans une de ses lettres à ceux de son Ordre. Lc

Pere Baltazard Alvarez de la même Compa

gnie le prouve aussi dans la lettre qu'il écrivit à

ion Général le Pere Everard de Mercœur , pour

lui rendre compte de son Oraison. Cette lettre

est rapportée par le Pere Louis du Pont dans la

vie du Pere Balta2ard.

Les sujets de méditation , 8c la maniére de

médirer que S. Ignace a donnée à ses enfans

à tous les Chrêtiens, sont une excellente intro

duction à l'Oraison , & un moyen de s'y rendre

parfait : mais il y a diverses sorres d'Oraisons.

Elles ne se font pas toutes par le discours , &

par Pe raisonnement , selon la méthode des
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Ecoles, Ceux qui voudroient retenir toujours

les ames dans l'Oraison de discours , ne jugeant

que celle là bonne, feroient grand tort au Saint

Esprit , lui prescrivant des bornes, & lui ôtant -

la liberté de communiquer ses dons de la ma

niére qu'il lui plaît. Croir-on que l'Oraison de

suence & de repos ne soit que pour un Saint

François ou pour une Sainte Thcrese > Dieu la

donne volontiers aux ames qu'il trouve vuides

& bien disposées : il prend plaisir à les remplir

de fa lumiére simple & tranquille, qui en un

moment les instruit, les enléve, & les établit

dans une paix &un repos qui surpasse tout ce

que l'eípritpeut concevoir. L'infusion de cette

lumiére est un don très précieux , qu'il faut re

cevoir avec reípect. L'expérience apprend qu'il

est utile à tout. Il sert à bien prêcher , à bien

étudier , à bien faire fa charge , à se bien acquit

ter des devoirs de son état. 11 n'est pas seule-

ment pour les Solitaires : Il est propre à tous

ceux qui veulent servir Dieu. Si nous en som

mes privez , c'est d'ordinaire parce que nous

nous en rendons indignes par notre peu de li

béralité envers Dieu. Si nous l'avions , nous fe

rions cent fois plus pour Dieu que nous ne fai

sons. Car il n'y a point de gens au monde qui

soyent plus puiflans en œuvres & en paroles

que les vrais contemplatifs , qui sortant de leur

doux repos vont travailler pour la gloire de

Dieu.

Qur nd un Directeur voit une ame recueillie

K ;j



144 Dialogues Spirituels.

dans son Oraison, sans multiplicité d'actes, il

ne doit pas la tirer de là , si ce n'est qu'il connût

qu'elle fût dans une fausse quiétude, & dans

une pure oisiveté. Carlavraye quiétude, bien

qu'elle semble étre quasi saris actions , est ce

pendant très-vive & très-abondante en bons

effets.

Je dis donc que la bonne Oraison est celle

qui passe de la considération au goût &àl'a-

mour, & qui prépare l'ame à la pratique de tout

bien. Que s'il arrive qu'étant bien instruit de*

véritez de la Foi , d'abord qu'on se présente

devant Dieu , on se trouve à l'instant dans cette

douce quiétude, & dans l'ardeur de l'amout,

cela est une grande grace.

Souvent après ce repos Dieu donne une

abondance de lumieres sur les mystéres de la

Foi & sur toutes les matiéres qui peuvent servir

à l'avancement spirituel , conformément à cc

que dit le livre de limitation de Jesus-Christ ,

que Dieu donne quelquefois en un moment à tame

humble plttídeconnoijfancesquellenencttt pû ac

quérir en dix ans d'étude dans les Ecoles. Alors

son esprit est comme une fontaine de lumiere :

des torrens de délices innondent son cœur: elle

fera en un quart d'heure ce que les autres avec

leurs raisonnemens ne feront pas en un jour , ni

peut-étre en dix. C'est dans cette sorte d'Orai

son qu'on se rend pins dépendant de la grace,

qu'on reçoit plus de Dieu , & qu'on s'unit plu»

intimement à lui.
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An reste ce que je dis de cette Oraison n'est

pas pour blâmer ceux , qui comme Rodriguez ,

persuadent d'employer dans la priere les actes

des puiísances de l'ame , pour connóître ses dé

fauts, & pour s'instruire des moyens d'aller à

Dieu , ainsi que le pratiquent plusieurs bonnes

personnes. Il en faut user de la sorte jusqu'à ce

qu'on soit attiré de Dieu au simple recueille

ment. Sainte Therese même,qui a été une vraye

contemplative , enseigne qu'en quelque état

de la vie spirituelle qu'on soir, lorsque i'attrait

de la grace céleste ceíse , il faut en revenir aux

actes de l'entendement , plûtôt que de demeu

rer dans l'oisiveté.

CHAPITRE X.

Du châtiment du corps.

D.TJ Ourquoi est-ce e/ue les Saints & les MaU

JL tres de la, vie spirituelle recommandent tant

le châtiment du corps ?

R. C'est particuliérement pour trois raisons.

. La premiére se prend de la malignité de nô

tre nature qui est telle , que si on ne la traite

avec rigueur , on ne la peut réduire. Les Saints

ont connu cela , & c'est ce qui les a portez a

pratiquer de si grandes austéritez. Quelque

bonne volonté que nousayions, il reste dans

le fond de nôtre ame& dans nos inclinations

un principe contraire au bien, & quand nous

K iij
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voulons pratiquer ia vertu , nous sentons en

nous des rebellions & des répugnances qui jet

tent des ténébres dans l'esprit , & rendent le

cœur lâche & languissant , par la crainte des

difficultez & du travail. Pour moi , dit S. Paul ,

je traite rudement mon corps , &je le reduis enser

vitude , de peur qu'ayant prêchéaux autres , je ne

soit réprouvémoi-même.

Certains spirituels Philosophes disent que

quand une sois la volonté est déterminée au

bien, & qu'elle ne veut point le mal, cesmou-

vemens de répugnance qu'elle relient ne font

rien, & qu'il nc faut pas s'en mettre en peine.

Mais si l'on fait attention à la Loi de Dieu , qui

demande que nous l'aimions de tout nôtre cœur y

de tout nôtre efyrit , de toute nôtre ame , & de tou

tes nosforces, on ne se donnera point de repos

qu'on n'ait assujetti à cette Loi d'amour tous les

mouvemens de ses passions , en sorte qu'on n'y

souffre pas volontairement la moindre revolte :

& c'est pour "cela qu'on mortifie la chair , &

qu'on l'humilie par les pénitences. C'est pour

cela que S. Hilarion qui s'êtoit donné au servi

ce de Dieu dès l'âge de quinze ans., disoit à son

corps : fe te ferai tant jeûner , & je te donnerai

tant de peine , qu'il faudra que tu te ranges à ton

devoir. Un de ces spirituels Philosophes verra

s'élever dans son cœur un mouvement de mur

mure contre son Supérieur, ou d'aversion pour

son prochain, il le sentira durant deux ou trois

heures, & peut-être durant plusieurs jours,sans
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faire effort pour l'étouffer. Il sc croira bien

parfait , parce qu'il retient ce mouvement au

dedans & qu'il l'cmpêche d'éclater au dehors.

Mais une personne qui aspire à la persection,ne

se contente pas de cela. La Loi de la perfection

lui feroit un grand reproche , s'il souffroit le

moindre mouvement qui lui fût contçaire , «Sc

la grace lui dit sans cesse qu'il en faut venir à un

tel point de bonté, de paix, de douceur, qu'il

ne s'émeuve point dans les occasions qui le

pourroient altérer. Pour en venir là, il embras

se les mortifications , comme un moyen propre

pour soumettre le corps à l'eíprit , & pour ren

dre la nature parfaitement obéïssante à la grace.

La seconde raison pourquoi les Saints recom

mandent tant l'usage des pénitences, est qu'el

les ont une merveilleuse vertu pour toucher le

cœur de Dieu , & pour obtenir de lui toutes

fortes de biens : & l'on peut dire que jamais

l'homme ne se mortifie avec un eíprir vraye-

ttient intérièur, qu'il ne lui en revienne quel

que bien signalé, quoique souvent il ne puiflè

pas attribuer cet effet à la cause qui l'a produit.

Tandis qu'on a de la ferveur , on se maintient

dans la pratique des austéritez ; & quand on

vient àles quitter, surtout celles qu'on faisoit

volontairement, & sans obligation, c'est signe

qu'on tombe dans le relâchement.

C'est une grande illusion que celle de ces spi

rituels délicats, qui par lâcheté , par amour

pour eux-mêmes, veulent sc persuader que la

K iiij
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mortification du corps est de peu d'importan*

ce , & que c'est l'intérieur qui fait tout. Sur ce

principe on ne fait aucun mal à son corps ; ort

ne lui resuse rien de ses satisfactions ; on se trai-

te bien ; on se promene ; on voit les compa-

gnies:avec un simple regard vers Dieu une ame

te croit établie dans la vie mystique.Cette doc

trine a été inconnue aux Saints qui nous ont

précédé. Un S. Antoine , un S. Bernard , un S.

François, un S. Ignace l'ont ignorée. On loue

dans les Saints Evêques , dans les Saints Abbez ,

dans les Saintes Vierges de l'antiquité leurs

grandes austéritez , leur grande Oraison , leur

zéle infatigable , leur rendre charité pour le

prochain. Aujourd'hui on a trouvé une spiri

tualité douce & commode à la nature , qui ne

consiste qu'en de belles idées, en des sentimens

sublimes, en des discours étudiez , en un re

cueillement affecté. Des dévotes de certe forte

ne parleront que de vie intérieure, cherche

ront les Directeurs fameux , communieront

souvent , s'employeront à quelques bonnes

œuvres , feront des aumônes ; mais de pren

dre la discipline , d'avoir des pénitence réglées,

ce n'est pas là leur attrait. Cependant elles pas

sent pour de grandes ames. On philosophe en

leur faveur , & on dit que l'essentiel de la per

fection n'est point en la mortification. En quoi

le mettent ces faux mystiques ? en des exercices

intérieurs , qui font des pures opérations de

pentendernçm humain , & en des affections
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que le cœur produit ensuite , qui sont forcées ,

& qui ne sont ni droites ni sincéres. Quand ces

personnes parlent , ce font des embarras de ter

mes relevez, & de subtilitez qui éblouissent les

ames peu versées dans la grace , par l'éclat d'u

ne fausse élévation. La vraye élévation ne vient

point du travail de l'esorit , mais de l'onction

d'un cœur humble & fervent , qui ne reípire

que la sainte haine de soi-même.

La troisiéme raison pourquoi les Saints lou

ent tant la pénitence, c'est parce qu'elle pré

pare lec<|prau véritable amour. Elle nous fait

sortir de nous-mêmes : Elle dcsseche & consu

me les racines de l'amour propre , & les incli

nations de la nature corrompuë : Elle calme les

passions : Elle purifie les sens & le corps , en

forte que le cœur se trouve libre , tranquille , &

en état de recevoir le feu de l'amour Divin. Le

saint amour est un feu , la mortification est fa

nourriture. Rien n'est plus propre à l'entrete-

nir. De là vient que les Saints les plus ardens en

amour , ont été les plus austéres. Nous voy

ons tant de personnes d'une vie réglée , fàges

dans leur conduite, parlant bien des choses spi

rituelles : mais de cœurs fervens en l'amour

Divin , on n'en voit que fort peu. Si l'on en re

cherche bien la cause , on trouvera peut être

que cela vient du peu de serveur qu'on a pour

les austérirez. Une sagesse naturelle mêlée d'a

mour propre éloigne du chemin de la péniten

ce la plûpart de ceux même qui font profession
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du service de Dieu. Ce chemin est rude : il leur

fait peur , & pour s'en dispenser sans scrupule ,

ils se promettent d'arriver à la perfection par

une autre voye d'une prétendue vie intérieure.

C'est pour cela qu'on ne les voie point brûler

du feu de l'amour Divin.

Tant de Religieux , qui souvent n'ont pas

grand employ , & ont beaucoup d'heures de

hjisir , pafleroient utilement leur temps , s'ils

sçavoient entremêler les exercices de la morti

fication avec ceux de l'Oraison , & du zéle des

ames , comme faisoit S. Dominique £. Xavier,

Sainte Catherine de Sienne. Par là ils se prépa-

reroient mieux à la mort que par des lectures

curieuses qui ne sont qu'un vrai amusement. Le

châtiment du corps leurdonneroitle goût des

choses célestes , enflammeroit leur cœur en l'a

mour Divin , & ànimeroit leur zéle de cette

vigueur qu'on remarque dans les hommes

Apostoliques.

Il y en a dont les mortifications font bien

courtes. Ils croyent que si eJles étoient plus fré

quentes & plus longues, elles intérefleroient

leur santé. Ils craignent d'aller à l'excès. Mais

quand le cœur est fervent, il se joiiede ce qui

fait trembler les lâches. L'amour aime à souf

frir. Le vrai amour n'est jamais saris souffrances.
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CHAPITRE XI.

Df tusagefréquent de la Sainte Eucharistie.

D./^'1 Ombien l'usage de la Sainte Eucharistie

doit-il êtrefréquentparmi les Chrétiens ?

R. Il le doit être plus ou moins selon la dis

position de ceux qui s'en approchent.

Pour communier plus souvens que tous les

huit jours , je crois qu'il faut être établi non seu

lement dans la crainte de Dieu , mais encore

dans la piété : & il me semble que toute person

ne qui communie trois ou quatre fois ÌA semai

ne , doit faire hautement profession de la vie

dévote ; aspirera la perfection , & s'y avancer

de jour en jour ; pratiquer les exercices du re

cueillement , de l'Oraison mentale , & de la

présence de Dieu. Sans une telle étude l'appro-

che fréquente de la Sainte Table paflêroit en

habitude , & au lieu d'augmenter la ferveur ,

elle feroit contracter une espéce de dureté fort

dangereuse. Car bien qu'en rigueur il suffise

d'être en grace pour pouvoir approcher de la

Sainte Eucharistie , il y a pourrant de l'indécen-

ce d'en approcher souvent, si l'on ne s'avance

dans la perfection. Mais il semble être hors de

doute que les ames qui s'étudient soigneuse

ment à la pureté de cœur , & qui ont une gran

de vigilance sur leur intériem>, peuvent sort

souvent communier.
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D. Nest-ce pas affez. pour les personnes secu

lieres , principalement Jì elles sont engagées dans

le mariage , dese présenter une fois la semaine à

la Sainte Table ì Lesséculiers ne vivent pas mieux

que les Religieux. II y a même bien de tapparence

qu'ayant plus d'empêchement dans lefìécle , ils ne

font pasfi bien dijpoftz.. Ainsi dans quelques Reli

gions fortsaintes ceux qui nesont pas Prêtres , ne

font ordinairement admis à la Communion qu'une

fois la semaine : fur cepied lesséculiers n'y doivent

pas être plussouvent admis ?

R. A cela je réponds que quand il faut faire

une Loi générale pour tout un corps, on a égard

au plus grand nombre , & non pas seulement à

quelques particuliers. Ainsi quoique dans une

Communauté Religieuse on pût fort utilement

permettre à plusieurs de communier plusieurs

fois la semaine , parce qu'ils sont fervens, il y en

a d'autres qui ne le font pas tant 5 & par consé-»

quentà qui l'on ne doit pas accorder un si fre

quent usage de la Ste. Eucharistie. On a égard à

ceux-ci,& pour éviter la singularité,on les régie

tous à une même mesure , &c l'on fait que les

filusforts s'accome/dent aux plus foibles. D'ail-

eurs il y a des Communautez fort saintes , où

la plupart des Religieux qui ne font pas encore

Prêtres , font appliquez à í'étude , ou à lnstruc

tion de la jeunesse. Si on les faisoit communier

les jours ouvriers , la communion leur empor-

teroit beaucoup du temps qui leur est nécessai

re pour leur emploi. Ainsi pour le plus grand
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service de Dieu , ils sacrifient à l'obéïflance & à

la charité leur dévotion particuliére, se con

fiant que Nôtre-Seigneur pour lequel ils se pri-

vent de la douceur de la communion , leur

communiquera'sa grace par quelqu'autre voye.

D. Que dites-vous de ceux qui communient

tous les jours ?

R. Ce sont des personnes qui trouvent non

feulement leurs délices, mais encore leur vie

dans la Sainte Communion : de forte que si on

la leur ôtoit ils languiroient, & sentiroient la

peine de ceux qui meurent de faim : peine qu'

on ne lçauroit bien concevoir, si on ne l'a ex

périmentée. Ainsi c'est une œuvre de miséri

corde , que leur donner tous les jours cette

divine nourriture , qui est le soutien de leur vi->

gueur surnaturelle.

Pour les Prêtres qui comme députez de l'E-

glisc & Ministres du Seigneur disent tous les

jours la Melîc, l'approche si fréquente des Au

tels leur est à la vérité unpuilîànt motif d'une

vie toute pure & toute sainte : cependant quoi

qu'ils n'ayent pas toutes les dispositions qu'on

demande dans les Laïques pont la Commu

nion journaliére , ils peuvent célébrer les Di

vins Mystéres , l'obligation de leur office sup

pléant à ce qui leur manque.

Mais comme nous avons dit que pour com

munier plusieurs fois la semaine , il ne suffit pas

d'être en état de grace : de même nous disons

que pour communier chaque jour, quand on



ï j 4 Dialogues Spirituels.

n'est point Prêtre, ce n'est pas aflez de faire pro

fession de la vie dévote , & qu'il faut de plus

être entiérement appliqué à Dieu , qu'il faut

être dans l'exercice de l'amour Divin : ou que si

l'on est dans un état de peine?, on y soit par

l'ordre de Dieu, comme dans une épreuve qui

dispose à l'union Divine. Ce seroit une extrême

indécence, si des ames qui sont embarraliees

des soins de la vie pliésente , qui ne se peuvent

pafler des conversations mondaines , & qui

cherchent leur appui & leur satisfaction dans

les créatures , communioient aussi souvent que

celles que rien de créé n'arrête , & qui n'ont de

commerce avec le monde que pour l'intérêt de

Dieu, & par soumission à fa sainte volonté.

CHAPITRE XII.

Des empêchemens du progrès spirituel.

D.^^T Otu voyons des personnes qui d'abord

JJN se donnent généreusement au service de-

Dieu , (3 qui continuent Avec ferveur durant

quelque temps , & puis ensuite Je relâchent , C$

retournent à leurs premières habitudes. D'où

vient ce relâchement ?

R. II peut venir de plusieurs causes. La pre

miére, est qu'on ne se soutient pas dansl'exer-

cice de la Foi. Quand on a été vivement frap

pé des véritez éternelles,de la fin de nôtre créa

tion , de l'importance & de la nécessité da
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salut , de l'eípcrance des biens que Dieu nous

promet , de la crainte de ses jugemens , on

prend le deílèin de se donner à Dieu , & l'on

entre dans le chemin de la vertu. On y conti

nuë tant que l'idée des véritez éternelles sub

siste , & l'on y marcheroit toujours à grands

pas , si cette idée demeuroit roujours vive.Mais

comme nôtre nature va toujours retombant

dans son néant, les idées des objets surnaturels

viennent peu à peu à se diísiper, ou à être cou

vertes par les idées des objets présens, & la Foi

qui ne nous présente que des objets absens, 8c

qui ne tombent point fous les sens, s'affoiblit

insensiblement & perd enfin toute sa vivacité.

Car comme nous ne pouvons agir que par la

force que nous donne le goût de nôtre cœur,

entretenu par la pensée, nôtre pensée n'ayant

plus les objets de la Foi vivement représentez,

ne peut animer le cœur vivement, & quand le

cœur n'est pas animé vivement , tout ce que

nous faisons est foible. C'est pour cela que tout

le bon état de l'ame & fa persevérance dans le

bien , dépend de l'exercice d'une Foi vive , &

animée par la continuelle représentation des

objets Divins & surnaturels.

D. Que pouvons-nom faire pour conserver en

nota cette idée toujours vive ?

R. C'est de nous remettre íâns cefle en la

présence de Dieu , & de rappeller fouvent la

mémoire de ces sortes d'objets. Ce qui se fait

par les exercices de l'Oiaison, de l'examen de
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conscience , de la mortification , par l'ulage

fréquent des Sacremens , par la lecture spiri

tuelle, & par les autres pratiques qui raniment

la Foi , & qui en retracent les véritez. Car tan

dis que la Foi est en vigueur , elle tient tout en

état. Mais parce que nous ne pouvons pas être

continuellement appliquezà ces saints exerci

ces , & que ce nous est une nécessité d'avoir

commerce avec le monde , nous devons veil

ler lìir nous-mêmes , & passent au travers de

touslesobjets de la vie présente, tendre à nô

tre but, & nous établir dans un recueillement

& dans une liberté, où nous ne soyons touchez

que du seul intérêt de Dieu : Alors la Foi domi

nera avec un tel empire, que nous ne regarde

rons les choses présentes & sensibles que com

me des songes , & nous verrons clairement que

la vérité est seulement dans la Foi. Nôtre esprit

Sc nôtre cœur tireront route leur force de la

Foi. Rien ne pourra plus retarder nôtre avan ce

ment spirituel, & nous participerons à la lou

ange quel'Ëcriture donne à Saint Barnabé &

àSaint Etienne, quand elle les appelles hom

mes pleins de loi & du Saint Esprit.

Le second empêchement de nôtre progrèí

spirituel, est que nous sortons trop auementde

nous-mêmes, & de nôtre intérieur. Quand on

prend la résolution de se donner à Dieu , l'on y

est porté par de fortes lumiéres &par depuis-

fans mouvemens de la grace. Sur cela on for

me quelquefois le deísein d'entrer en Religiony

pour



Dialogues Spirituels. i 5 f

pouf y vivre plus saintement que dans le monr

de. Pendant le Noviciat on se nourrit des pures

idées de la vie parfaite. On passe deux ou trois

ans dans une grande fidélité. On ne reípire que

la plus haute vertu. Ces idées font qu'on ren

tre en soi-même, & qu'on y bâtir comme une

retraite, oùJ'on se renferme. On s'y trouve vi-

goureux , tranquille , parfaitement content.

C'esprit est occupé de J e s u s-C hrist, de fà

doctrine , des actions & des venus des Saints»

íl se représente par exemple un S. François &

ses premiers Compagnons , lefjjuels renfermez

en eux-mêmes,tout plongez en la v.ûe de Dieu ,

& dans la Passion de J es u s-C h k i s t, brûlans

du désir de faire pénitence , vivoient là heu

reux , voyant les gens du monde comme en

perspective , & dans un aussi grand éloigne

ment quenous voyonsleslndiens , & les Ca-

nadois. Par ces représentations il se maintient

quelques années dans la ferveur , mais la natu

re qui souffre violence , n'attend que le mo

ment de trouver une ouverture pour sortir de

cette contrainte. L'étude lui ouvre une porte.

L'obéíflance l'y applique. Il voit qu'elle lui est

néceflàire pour les fonctions de son Ordre. Il

s'y donne tout entier ; &pour cela il fort de fa

retraite intérieure , il s'épanche au dehors , &

dans trois ans il n'a plus ce goût de piété qu'il

avoit auparavant. Il ne fait plus ses Oraisons

que par voye de raisonnement. Les exercices

de dévotion qu'il pratique nc viennent plus
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d'un fonds arrose de la grace. Il ne les fait plus

que par manière d'acquit. Cc n'est pas qu'il nc

faille étudier solidement. Mais il faudroit le

faire comme faiíoit S: Antoine de Padoue &

S. Bonaventure, comme Bellarmin &Suarcs ,

qui érudioient en la présence de Dieu , & avec

la seule intenticta de sa gloire.

La curioíité lui ouvre une autre porte. Aller

cn divers Païs, en voir les raretez, demeurer

dans les belles Villes, se procurer la connois-

sance des beaux esprits , des gens de mérite ,

cela lui paroît un avantage considérable. Il le

délire , il le recherche , il s'en fait un plaisir

fort doux. Par là il fort de son intérieur. Il se

remplit de jour en jour de nouveaux objets qui

le dissipent. Il n'a plus d'exactitude pour les

observances régulieres. Elles lui deviennent à

charge. Il ne fait plus que le moins qu'il peut de

mortifications. Les ténébres entrent dansl'es-

prit. Les maximes de l'abnégation, du recueil

lement, de la pauvreté paroissent mélancoli

ques. Les idées mondaines l'emportent suries

divines. On se fait une régie de conduite d'une

honnêteté purement humaine, & au lieu de se

proposer pour modele les Saints de l'Ordre , on

jette les yeux sur les honnêtes gens du siécle.

On veut vivre en homme d'honneur. On méne

une vie tonte naturelle. On se fait des amis

pour parvenir aux charges. S'il se doi t faire une

élection , l'on ménage les suffrages des Vocaux,

on pactise meme quelquefois pour gagner les
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les voix : je ferai cela avec ceux qui sont à ma

discretion , & vous cela avec ceux de vôtre par

ti. Quand on est dans l'emploi on avance ceux

qu'on aime. On récompense ceux par qui on a

eté bien servi. Ainsi les loix du monde viennent

à s'établir parmi ceux qui font profession de

mépriser 1c monde. Ainsi les Ordres les plus

fervens se relachent , & les Religieux qui

avoient bien commencé finissent mal.

Nous lisons dans les annales des Peres Capu

cins, qu'un de leurs premiers Généraux, hom

me d'une vie sainte , faisant sa visite dans le

Royaume de Naple , rencontra un jour en son

chemin une troupe de Religieux d'un certain

Ordre, qui alloient à cheval à toute bride vers

le Mont-Vesuve , suivis d'un Frere Lay qui étoic

à pied. Le Saint Général demanda au Frere où

alloient ces Peres. Ils vont, répondirfcelui-ci,

en enfer, & moiaullì. Ce sont des Supérieurs

de nôtre Ordre qui sont damnez , & moi avec

eux, pour leúr avoir été trop complaisant con

tre ma conscience. Voild le malheur où la va

nité mondaine , 1'ambition , l'etprit de revolte

conduit quelquefois despersonnes qui avoient

tout quittépourDieu. Les tenébres où ils tom-

ben t leur font agréer des objets abominables

qui sont cause de leur perte , & peut-être que le

commencement de leurs désordres est d'être

sortis de cette retraite intérieure qu'ils s'étoient

bâtie au dedans d'eux par les idées de sainteté

qu'ils avoient priiès , & ausquelles ils ne se loue
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pas tenus aussi fideliement qu'ils le devoient

faire.

CHAPITRE XIII.

De famour de Dieu.

D./"~\ U'est-ce cjue VAmour de Dieu ?

R. C'est un instinct que Dieu met dans 1c

çœur de l'homme , & qui le pousse parl'estime

Í5c l'afFcction qu'il a pour Dieu , à faire en rou

tes choses fa sainte volonté.

Cet amour a divers dégrez : Le premier est

d'éviter l'offence de Dieu, & de craindre do

lui déplaire : Le second est de considérer Dieu

de telle forte que pour fa feule considération

l'on fasse plusieurs chose's qui lui font agréables:

Le troisiéme est d'avoir toujours Dieu devant

les yeux en toutes choses , & de ne rien faire

que pour l'amour de lui. En être venu là , il

fémble que c'est être entiérement à Dieu. Mais

le quatriéme degré est encore plus haut. Il con

siste à faire tout ce qu'on fait purtrfncnt pour

plaire à Dieu.C'est là véritablement aimer Dieu

de tout son cœur, & par le pur motif qu'ont

ordinairement ceux qui aiment. Par l'exercice

de ces quatre dégrez d'amour il s'alume dans le

cœur une douce & pure flamme, qui est la vie

& la félicité du cœur, dans lequel elle produit

trois effets , la joye , la ferveur , & la fami

liarité, avec Dieu.
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D. Quelles sont les ejualuez. de PAmour de

Dieu ?

R. Nous les pouvons réduire aux quatre di

mensions que l'Apôtre donne à la charité , íça-

voir la hauteur , la profondeur , la largeur &

la longueur.

La hauteur de l'amour Divin consiste en la

sublimité de son motif. Quand on aime vérita

blement Dieu , le seul motifdont on est princi

palement touché , est celui de plaire à Dieu. Ce

motif est extrémement haut. Il va touc droit

dans le cœur de Dieu. On ne peut marquer plus

d'amitié à une personne que de ne vouloir que

son plaisir & son contentement. Si cette per

sonne est bonne & sage , toures sortes de mo

tifs raisonnables sont renfermez dans son plai

sir. De plus la satisfaction de son cœur se ttou-

vant dans son plaisir, on ne se peut pas davan

tage unir à elle qu'en lui désirant, & lui procu

rant son plaisir , & sa satisfaction. En effet,. o«

voit que les ames dévotes qui avancent dans le

service de Dieu en viennent à la fin à n'avoir

plus d'autre vúë en toutes choses que de cher

cher le plus grand plaisir de Dieu , ou fa plus

grande gloire. C'est là la hauteur de l'amour.

Sa profondeur consiste en ce qu'il s'insinue'

fort avant dans l'homme , & qu'il pénétre jus

qu'au fond de l'anie, detelle sorte que la fa

culté la plus intime , & l'opération la plus fe-

crette est toute occupée. Car mes petits ea-

fans , dit S. Jean, , n aimons sas de parole , m de la.

L iijfc
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langue , mais par œuvres & en verite'. Il ne faut

pas aimer Dieu superficiellement, mais du fond

du cœur , otUa vérité se trouve. Cette profon

deur de l'amourest detelle conséquence, que

sans elle on ne peut pas dire qu'il y ait un grand

feu pour Dieu dans le cœur de 1 homme. C'est

dans ce fond intime de l'ame qu'est la retraite

de l'amour , quand il est attaque par les plus

pressantes tentations.

Sa largeur consiste en la véhémence avec la

quelle on aime, lorsqu'on aime Dieu non mé

diocrement , mais autant qu'on peut l'aimer,

employant à son amour tout ce qu'on a de for

ces. C'est ainsi qu'on accomplit ce grand pré

cepte : Vous aimerez, le Seigneur vôtre Dieu de

tout vôtre cœur , de toute vôtre ame , de tout vôtre

esprit , \3 de toutes vosforces. Cela íe fait en ap

pliquant au service de Dieu en amour toutes les

facultez de l'ame, l'entendement, la volonté,

l'imagination , l'appcit, & tous les sens même

du corps ; de forte qu'il n'y ait rien dans l'hom-

me qui ne soit dépendant de l'amour , & qui ne

contribue à l'exereice de l'amour.

Sa longueur consiste à aimer Dieu sans cesse ,

lorsque le matin & le soir , le jour & la nuit ,

dans la solitude & dans la conversation , dans

la prospérité & dans l'adversité on pense à

Dieu, on s'occupe de l'amour de Dieu , qu'on

ne se relâche jamais dans cette affection , qu'on

tient son cœur constamment tourné vers Dieu ,

fans le détourner jamais, ni vers le monde, ni
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vers soi-même. Cela se fait fort doucement

avec J'aide de la grace : & de même que Ton

voit des hommes qui font toujours appliquez à

la mathématique , parce qu'ils aiment cette

science : de même qu'on en voit qui pensent

continuellement à une fille qu'ils recherchent

en mariage: de même ceux qui aiment Dieu ar

demment ne ceflent de penser à lui, & de pro

curer sa gloire, & son service. Voilà les quatre

dimensions de l'amour Divin , sclon S. Paul.

Il resteroit à parler de ces trois effets que

nous avons touchez ci-devant, lajoye, la fer

veur & la familiarité. Car jamais l'amour par

fait ne manque de les produire. La joye qu'il

cause est extréme , parce que l'ame se trouve

environnée d'une abondance de biens ineffa

bles. La ferveur est la perpétuelle occupation

de l'esprit à toutes sortes de bonnes œuvres. La

familiarité consiste en la continuelle conversa

tion que l'on a avec J e s u s-C h r i s t dans son

intérieur. Mais comme j'ai parlé de ces effets

dans le Catéchisine Spirituel, je n'en parlerai

pas davantage ici. Ces choies Mystiques effa-»

rouchent les hommes. Ils les regardent comme

pleines d'illusions , & ils en ont peur.

 

L iii)
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CHAPITRE XIV.

De Fordre que lAmour Divin tient dans les ames\

D./~\ Uel est l'ordre que ïAmour Divin tient

dans les ames ? •

R. Le premier effet qu'il y opére est de les

attirer avec une grande douceur, & de les ga-

Ímer par ses divins charmes. Cela se voit dans

es jeunes gens qu'il appelle à la Religion. Ils

quittent ce qu'ils ont de plus cher, & de plus

doux au monde pour aller embrasser dans un

Monastére une vie toute contraire aux inclina

tions de la nature , & là ils trouvent leur re

pos, &sont comme dans leur centre, & dans

leur élément. Cela se voit encore dans les per

sonnes qu'il attire à la vie dévote, leur ôtant

l'esprit du monde , sans les retirer tout-à-fait

du monde. Quand il leur a fait former le des

sein de se donner à Dieu , & qu'ils commen

cent à bien faire, il les remplit de consolation.'

& de paix.

Ensuite quand il leur a gagné le cœur, il les

engage à la pratique des vertus: Il les applique

aux exercices de la vie spirituelle : Il leur fait

prendre de bonnes habitudes : Il les affermit

dans le bien solide jusqu'à les établir dans une

généreuse détermination de n'avoir que Dieu

pourpartage. Alorsil les rend absolument dé-

pendans de Dieu , & soumis à toutes ses volon-
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rez, n'ay.mt de consolation qu'en lui, étant à

lui sans réserve.

Et parce qu'ils ont encore beaucoup de dé

fauts dont il veut les affranchir , il les met com

me dans un purgatoire & les sevrant de ses

douceurs , il les conduit par des déserts aflides ,

par des voyes obscures, & scabreuses, afin de

donner lieu à l'opération du pur esprit , qui agit

dans la Foi fans douceur sensible.

Quand cette séchereíîè a long.temps duré ,

si le dessein de Dieu est de mén er l'ame au plus

haut point de la grace, l'amour qui la conduit

non-seulement lui soustrait ses lumiéres & fes

douceurs sensibles , mais changeant de visage à

son égard , il ne la regarde plus que d'un œil de

colére. Il lâche sur elle des monstres effroya

bles qui la tourmentent d'une maniére étrange.

Il la fait passer par les épreuves d'une espéce

d'enfer , d'où elie sort purifiée de ce qui lui

restoit de corruption.

Alors il lui montre tout de nouveau un visa*

ge sérein. Il lui fait sentir plus de douceur qu'au

commencement. II la traite en épouse , & la

fait entrer datis la communication de tous ses

biens. Il la rend heureuse, fans toutefois lui

ôter la Croix, qui est l'héritage desenfms de

Dieu en cette vie. Non seulement il la comble

de délices , mais il lui donne destalens surna

turels pour aider au salut & à la perfection des

ames.

Sainte Therese & quelques Auteurs mysti-
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ques appellent cet état un mariage de l'ame

avec Dieu. Il s'y paíse des choses si sublimes &

si merveilleuses , que les esprits profanes les

prennent pour des réveries , ne pouvant croire

que ce qui est conforme aux idées de leur raison

humjkic.il se trouve même parmi les serviteurs

de Dieu quelques fçavans qui méprisentees sor

tes de graces. Ce nc font pas les plus dévots.

Car ceux qui avec la science ont l'onction du,

Saint Eíprit , & qui sont des hommes. d'oraison

& de mortification , sont plus portez à révérer

les choses extraordinaires , qu'à les combattre ,

connoiíïànt jusqu'où va la perfection à laquelle

Dieu appelle les ames que J es us-Christ a

rachérées au prix de son Sang.

CHAPITRE XV.

D'un Artifice du demon , pour empêcher tavan

cement des ames.

D./"\ Uel est cet artifice dont le demon se fer*

pour empêcher íavancement des ames ?

R. C'est une ruse de l'amour propre, pour

se dispenser d'accomplir les obligations de la

Terni. On se contente d'en avoir l'idée & le

deslein dans l'entendement , fans en avoir dans

la volonté une résolution estìcace : & pour se

flatter dans cette tromperie , on sçait la dégui

ser par divers prétextes. Le démon se sert de

cette luse presqu'en toutes choses pour nous
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détourner de la, pratique du bien, & nous en

tretenir dans nôtre lâcheté naturelle.Cela sc re

marque principalement dans les gens d'esprit.

Donnons en un exemple. La vraye spiritua

lité enseigne à suivre en tout les mouvemens de

l'esprit de Dieu , & à mortifier &c retrancher

tout ce qui est contraire à la grace. Autrement

les instincts de la nature prennent le dessus , 6c

empêchent qu'on ne parvienne au bien surna

turel. On reçoit cette doctrine , & on fait pro

fession de la pratiquer. Mais avec cela dans la

pratique , ceux qui ont de l'esprit trouvent

moyen de contenter leurs inclinations , pourvu

qu'elles ne foyent pas criminelles. Dans l'en-

tendement ils admettent le motif de la morti

fication : mais ils ne le font point entrer dans la

volonté. L'esprit dit qu'il veut pratiquer l'abné-

qation : Mais le cœur suit son panchant naturel.

On convient qu'une des plus utiles pratiques

de la vie spirituelle est de mortifier la curiosité,

& cependant quand l'occasion de la satisfaire ,

de voir quelque rareté , d'entendre quelque

beau concert , se présente , on ne se résout pas

à retrancher cette satisfaction, comme ont fait

les Saints : On cherche une raison pour la justi

fier : On se persuade qu'on en tirera quelque

avantage pour son progrès spirituel : On dit que

cela peut serVir à" faire mépriser le monde , à

élever l'esprit à Dieu, à penser au Paradis. Ce

pendant le vrai motif qu'on a dans le cœur, qui

touche le cœur, & en vertu duquel on agit, est
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de damier aux sens le contentement qu'ils dé

sirent.

C'est ainsi que'le demon trompe la plûpart

des ames, & les détourne de la parfaite abné

gation, fans laquelle on ne peut jamais goûter

Dieu, Ainsi cha'cun fuit de mourir à foi-même.

Quant aux gens du monde , ils n'y appor

tent pas tant de façons. Car ils mettent leur

plus grande perfection à éviter les grands cri

mes , & pour ce qui est des petites satisfactions

de la nature , comme ils les jugent honnêtes ,

ils se les accordent fans scrupule.

Mais que des Religieux , des personnes éle

vées dans l'école de la perfection , par une lâ

che condescendance à la foiblesse humaine

modifient la régie de l'abnégation Evangeli

que , &la reftraignent précisément à ce qui de

foi est mauvais , c'est ce qui paroît surprenant.

Les Saints à qui Dieu fait entendre le vrai

sens de fa parole , portent la pratique de l'abné

gation jusqu'à mortifier toutes les inclinations

naturelles quand elles dominent & empêchent

qu'on ne puisse mépriser tout hors de Dieu. Car

tout ce qui n'est pas Dieu n'est rien , & doit être

tenu pourun néant. Ainsi quand vous vous sen

tez pressé du désir de voir cet objet, de man

ger de ce ragoût , de lire ce livre curieux, il faut

vaincre ce désir, il faut mortifier cet appétit. H

r.e suffit pas de dire , cela n'est point défendu.

C'est assez que ce désir soit vif & captive vôtre

cœur. Il faut le faire mourir, & vous mectre en

liberté.
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Vous me direz que les créatures ont chacune

leur bonté particuliére , & qu'on peut les re

chercher 8c s'y plaire par le motifparticulier de

cette bonté , pourvû qu'elle ne débauche pas

l'arne de la fidélité qu'elle doit à Dieu. Je vous

Séponds que qui se laillè gagner par les attraits

de cëtte bonté créée , nc la reférant pas à Dieu ,

diminue d'autant l'amour qu'il doit porter à

Dieu. Il ne remplit pas ce grand précepte de lu

charité qui commande daimer Dieu de toutfin

cœur , 'de tout son esprit , de toute soname, &do

toutes[esforces : & comme dit S. Augustin , ai

mant quelque chose avec Dieu, & nel'aimanr

pas pour Dieu , il en aime moins Dieu. Minut

te amat qui tecum aliquid amat quod protter te

non amat. Mais direz-vous : je référe à Dieu la

satisfaction que je prends avoir cet objet, à

manger de ce mets , & je pratique le conseil de

S. Paul : Soit que vous mangiez. ,fiit que voué beu

gliez. , ou que vomfassiez, quelqu'outre chose que ce

soit , fait tout pour la gloire de Dieu. Vous

reférez , dites-vous , cette satisfaction à Dieu.

Vous le dites d'eíprit , car vous faites dire à vô

tre esprit tout ce que vous voulez ; mais l'affee-

tion de vôtre cœur est attachée à cette satisfac

tion , au préjudice de l'intérêt de Dieu , qui de-

manderoit que vous, la lui facrisiafEez , &vous

ne pouvez pas dire que vous la prenez par le

seul motif de plaire à" Dieu. .Quand ce motif

régne dans le cœur , il en bannit tous les autres

motifs , pris des créatures , horsmis dans les
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choses nécessaires , qu'il suffit de présenter à

Dieu, comme ordonnées par sa Providence. Je

mets parmi les choses nécessaires celles qui font

de bienséance, on que l'état d'un chacun re

quiert. La perfection n'oblige pas à les retran

cher entiérement. Elle les souffre & preícrit

seulement de les rapporter à Dieu. Mais pour

toutes les autres choses dont on se peut aisé

ment passer , & qui ne setvent qu'à contenter

la nature, quelque couleur qu'on leur donne

pour se les permettre , la Loi intérieure du*Saint

Esprit veut que les Saints , & que ceux qui dé

sirent vivre saintement s'en abstiennent. La na

ture y répugne , & met tout en œuvre pour

soûtenirses droits : mais malgré tous les artifi

ces de la natu/e & du démon , cette grande

maxime de tous les Spirituels sera roujours

vraye : Quittez, tout , Û? vota trouverez, tout.

Quittez.-vous entierement vous-même , & vous

trouverez. Dieu. guidez, votre cœur de toutes

les creatures , & Dieu le remplira.

 

I
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SPIRITUELS

LIVRE TROISIE'ME.

CHAPITRE L

De la liaison de la Loi intérieure de U grace

avec les Loix extérieures.

D. \ Quoi faut - il prendre principalement

^L^.garde dans le cours de la vie spirituelle ?

R. A un point très-important,qui est de bien

lier & accorder la Loi extérieure qui nous pres

crit ce que nous avons à faire avec la Loi inté

rieure de la grace , & les mouvemens du Saint

Esprit. De cet accord dépend le succezde tou

te l'entreprise du service de Dieu. Car comme

Dieu nous déclare ses volontez au dehors par

les Loix & par les ordres de nos Supérieurs, qui

nous tiennent sa place , & au dedans par ses

inspirations , v& par les mouvemens de son es

prit , qui réside en nous , de ces deux sortes de

manifestations de la volonté Divine, il résulte

deux sottes de devoirs ausqucls il faut satisfaire.

Or cela semble êcrcaflèz difficile, sort à cause

des ténébres qui nous environnent en cette vie,
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soir parce que les inspirations intérieures pa«

roiflent quelquefois contraires aux Loix exté

rieures : & comme nous devons obéir aux unes

& aux autres, il importe extrêmement de tenir

une conduite juste à l'égard de ces deux obliga

tions, fans trop déférer à l'une au préjudice de

l'autre. C'est en quoi quelques-uns manquent

beaucoup. Les uns donnent tout à l'inspiration

intérieure, fans fe mettre nullement en peine

des Loix extérieures. Ils ne se conduisent que

par leurs lumiéres ôc parles mouvemens de leur

propre eíprit, qu'ils prennent pour lumiéres &

pour mouvemens de l'espritde Dieu, & pour

cela on les appelle Illuminez.. En suivant cette

route on tombe dans des illusions épouvanta^

bles. On en a vû plusieurs en ces derniers sié

cles qui en font venus jusqu'à secouer entiére

ment le joug de l'obéïlsance : des Ecclesias

tiques qui se diípensoient sans scrupule des pré

ceptes de l'Evangile , & des devoirs les plus es

sentiels de leur état : des Religieux quise croy.

oient au deísus de toute régle. Quand la clo

che les appelloit au chœur , s'ils sentoient un

mouvement de prier dans leur cellule , ou d'al

ler se proméner au jardin , ils luivoient ce mou

vement, comme un attrait de Dieu. Ils ensei-

gnoient que l'elprit intérieur étoit la seule régie

des ames parfaites. Que c'est ce que veut dire

S. Paul : No» est justo Lex pofita. Qu'il ni à

point de Loi pour le Juste ; 8c S.Augustin : Ama,

Ç$sac qtiod vit. Aimez seulement, & avec cela

faites
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faites tout ce que vous voudrez ; que c'elt en

cela que consilte la liberté des enfans de Dieu.

D'aUtres au contraire ne font point de cas

des mouvemens intérieurs, & ì>e lts connoií-

fènt seulement pas, quoi qu'ils fassent profes

sion de la vie spirituelle. Ils n'ont d'attention

qu'a ['extérieur , n'écoutent que leur raison par

rapport à la diíposition des choses extérieures.

S'ils ont des doutes pour leur conduite lpiritif-

elle , tour leur recours pour s'en éclaicir , eít

de consulter quelqu'un , ou d'aller voir ce que

dit la dessus un Casuiste , se contentant de re

vêtir cela d'une bonne intention , Sc se moc-

quant de ceux qui se retirent dans leur inté

rieur pour écourcr ce que Dieu leur dira lej

traitant de gens à révélations & de visionnai

res. Communément ces personnes marchent

dans les ténebres , parce que c'est de l'intérieur

que vient ía lumiére ; que, comme dit job , U

Jagefje vient du dedans; Sc que ks homme s vray"-

ement éclairez de Dieu , font ceux qui font étaç

de le consulter dans l'oraison ; d'être attentifs

à fa présence éc de l'écouter. Jindiam qutd íoì

quatttr in me tiominus. Nous avons souvent trai

té de cette matiére , & le livre de limitation de

J e s u s-C h r i s t est rempli de cette doctrine.

Il faut éviter ces deux extrémitez , Sc garder

un tel tempérament,. qu'on satisfisse également

à la Loi intérieure , & aux Loix extérieures.

Trouver le moyen de les accorder ensemble ,

c'est trouver la vraye spiritualité.

M
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1. On doit tenir pour indubitable que let

Loix extérieures qui sont les commandemení

des Supérieurs , les réglemens de la Commu

nauté, l'ordre domestique, les devoirs de l'é

tat qu'on a embrassé , de la charge que Ton a ,

sont la volonté de Dieu, de laquelle on ne se

peut légitimement diípenser. Ainsi ni une fem

me dévote ne doit quitter le soin de son ména

ge , ni un Religieux ses observances réguliéres ,

pour aller où le mouvement les pousse. Si quel

quefois Dieu par une diíposition particuliére

de fa sagesse , met l'ame dans l'impuissance d'e

xécuter cc qui est de Tobcïssance, il faut que

Tame d'elle-même soit toujours prête d'obéïr ,

& que de son propre poids elle se porte à ce qui

est de son devoir, évitant toute singularité.

i. Lors qu'on se trouve en doute pour f*

conduite, si l'on n'est pas encore allèz établi

dans la connoissance des choses spirituelles par

l'instruction de quelque Directeur qu'on ait

choisi comme le meilleur qu'on ait pû trouver ,

ou qu'on ait reçû de la Providence par l'ordre

des Supérieurs, on doit recourir à une person

ne éclairée, lui exposer son doute, &s'arrêter

à son avis. Mais si l'on a déja été instruit des ma

ximes de la vie spirituelle , quand il surviendra

quelque doute , on peut suivre son train ordi

naire , sans aller à chaque difficulté consulter ,

en hazard d'être sans cesse en perplexité & de

tomber dr.ns l'inconstance.

}. Si étant dans la pratique de l'oraison , &
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sous la conduite d'un bon Directeur, on en est

Venu à sentir l'attrait de Dieu, & que le mou

vement du Saint Esprit se soit rendu familier i

l'ame , comme alors il se fait son guide pref-

qu'en tout, elle doit le suivre fidélement, &se

laifler conduire par cette Loi intérieure , par la

quelle S. Ignace dit que Dieu méne les ames

ferventes plus que par tous les réglemens exté

rieurs. Jamais pourtant elle ne doit se soustraire

de la dépendance des Supérieurs , ni de l'ordre

que Dieu a établi. Que si Dieu marque lui-mê

me par des preuves évidentes qu'il demande

de quelques-uns une conduite particuliére,

ainsi qu'il le marqua àl'égard de Saint Simeon

Stylite, & de Sainte Magdelaine de Pazzi, on

«'abandonnera pour lors à l'attrait Divin , au

cas que des personnes sages & expérimentées

jugent qu'on le doit faire. Mais comme d'ua

côté on désire extrêmement de se rendre sou

ple au mouvement de Dieu , de l'autre auslï

par un sentiment d'humilité, de défiance de

loi-même , & de prudence , on panche tou

jours à se rangeíà la régie commune, &Dieu

en íçait bon gré. On lui en est d'autant plus

agréable. .

 

M ij
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tOC04^C/T» C/ÎS/SC/OC/Í c/sc-oc/îo; cot^oocyï

CHAPITRE IL

Ce que c'est que d'être tout à Dieu.

D. /~\ U'est-ce que etêtre tout à Dieu ?

R. V^C'est tenir à toutes les volon tez de Dieu

& à toutes les maximes de la perfection : C'est

suivre fidellement tout ce que la lumiére divine

suggére. Il faut du moins avoir uric résolution

qui s'étende à tout cela. Car pour manquer à

quelqu'un de ces points par'foiblesse, ou par

roégarde „ on ne laisse pas d'être tout à Dieu ,

pourvu qu'on corrige ce défaut dès qu'on s'en

apperçoit. En un mot on est tout à Dieu, quand

on fait état de ne rien omettre volontaire

ment de ce qu'on peut faire pour la gloire de

Dieu , quelque difficile qu'il soit, si l'on con-

noît en cela fa volonté.

' Ainsi plusieurs personnes qui se flatent de

vouloir être tout à Dieu , n'y font qu'en idée ,

parce qu'ils suivent en beaucoup de choíës le*

maximes du monde , attachez à leur intérêt ,

& cherchant souvent à se contenter eux-mê

mes plûtôt<qu'à plaire à Dieu. Montrons cela

dans un exemple.

Voilà une Communauté de Filles dévouées

au service de Dieu, & qui font profession d'ê

tre tout à Dieu. Or les maximes de la perfection

veulent qu'on soit tellement dans la dépendan

ce de Dieu , que pour aucun intérêt temporel
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on ne Ce relâche jamais d'aucune pratique de

vertu : qu'on se confie entiérement à la Provi

dence , sans mettre son appui dans les créatu

res, & qu'on se tienne aflùré que si l'on est fi

déle à la grace on ne manquera jamais de rien.

Cependant des bonnes servantes de Dieu, voy

ant quelque ouverture pour s'accommoder, ne

laisseront pas de faire bien des choses contrai

res à ces saintes maximes , & à la généroíité des

vrayes épouses de Jesus-Christ. Qu'on

leur améne une fille ornée de beaucoup de

bonnes qualitez,& qui a dix mille écus de bien ,

auffi-tôt elles songeront àl'avantage qui vien-

droit à leur maison , si cette fille y prenoit l'ha-

bit. Il est certain que la vocation à un état de

vie , doit venir de Dieu : que c'est à Dieu à don

ner aux maisons Religieuses les sujets qu'il juge

leur être propres , & qu'il est plus avantageux à

un Monastère d'y recevoir avec une dot médio

cre une personne bien appellée , que d'y en re

cevoir plusieurs avec de grosses dots fans vo

cation. Il est encore certain que les ames qui

ne veulent que Dieu , & qui sont tout à Dieu ,

ont un désintéressement qui les élevé au dessus

de toutes les vues humaines, & qu'elles ne re

gardent tout , hors de la volonté de Dieu &

du service de Dieu , que comme de la boue. Les

Religieuses à qui l'on vient d'améner cette ri

che héritiére , sont instruites de ces grandes vé-

ritez. Mais elles ont envie de gagner cette De

moiselle : pour cela elle* useront de mille in
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dustries , & pour s'appuyer, elles feront venir

les motifs du zéle , le salut de cette ame , le

service de Dieu. Mais en vérité leur principal

motif est ces dix mille écus qui les ont tentées.

Dites leur qu'elles devroient se tenir dins

l'indifférence , abandonner tout à Dieu , ne

point anticiper sur les droits de Dieu , à qui

îèul il appartient d'inspirer aux ames l'êtat de

vie où il les appelle , elles ne comprendront

point ce que vous leur direz, parce qu'elles se

font laisle prévenir par le désir d'avoir cette fil

le : & si vous voulez leur faire scrupule là-dts-

sus , elles se mocqueront de vous. Leur lumiére

est trop bafle pour atteindre aux maximes du

saint abandon. Elles ont pris leurs mesures sur

leur petit intérêt.

De là on peut conclure qu'il y a fort peu d'a-

mes quisoyent tout à Dieu, ne cherchant que

son plus grand service, sans réserve, dégagées

de toutes les affections de la terre, & se con

duisant surnarurellement en routes choses. On

voit manifestement que la plûpart des servi

teurs de Dieu sont descendus un dégré plus bas

que le pur service de Dieu , & qu'ils sont dans

l'étage humain , qui donne lieu à beaucoup de

bassesses , & de servitudes. Ils ont beau dire

qu'ils sont tout à Dieu , qu'ils veulent être touc

à Dieu. Leur conduite dit le contraire , & mon

tre qu'ils sont bien éloignez de ces ames subli

mes , qui ne respirent que Dieu , qui n'ont de

mouvement que pour lui , qui ne craignent
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que de lui déplaire , & qui n'ont point d'autre

ambition qùc d'avoir un même cœur avec lui.

Où se trouvera ce cœur dégagé de tout , qui

veuille servir Dieu gratuitement & sans inté

rêt ? c'est pour cela qu'il est important de pren

dre de hautes mesures , & de. s'y tenir sans relâ

che. Mais oùtrouverons-nous des amesqui le

faflènt ? Pourquoi y a t'il fi peu de Saints íurla

terre ? Parce que peu de personnes veulent te

nir purement à Dieu , s'abandonner à Dieu ,

& être tout à Dieu fans bornes.

CHAPITRE III.

Pratique excellente pour une ame qui veut avan

cer au service de Dieu.

D. S~\ Uelle est cette pratique ?

R. C'est de s'appliquer toûjours au bien ,

& de ne s'en retirer jamais suivant la pente de

la nature.

Pour bien faire entendre cette pratique il

faut lçavoir que les ames qui ont conçû de bons

defleins , mais qui ne portent pas leurs idées

jusqu'au dégré de. perfection que nous propo

sons ici , ont coutume de se borner à certains

points du service de Dieu, & après en avoir

pratique quelqu'un , elles se remettent inconti

nent a suivre leurs inclinations naturelles dans

les choses où elles ne voyent point depéché. Car

le grand obstacle du progrès spirituel est de ne

M iiij
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s'abstenir que de cé qui paroît offense de Dieu ,

& de faire fans scrupule çe qui se peur faire fan*

çrime. Or sans décerminer s'il y a des actions

d'elles-mêmes indifférentes , ou non , je dis

^ue ceux qui ne trouvent rien à éviter dans ce

Îui est purement naturel ? & qui fe laiílènt ailes

m dej inutilitez, mettent un grand empéche

ment à leur perfection , & que s'ils n'ont une

plus grande tendresse de conscience, ils ne par

viendront jamais à ce qu'on appelle sainteté.

La liberté qu'ils se donnent de propos délibéré

de passer le temps en des occupations vuides

de grace,est bien éloignée de l'eiprit des Saints.

Des qu'on $'est livré a l'attrait de Dieu , on ne

peut plus se plaire à de vains amusemens, ni

s'arrêter à autre chose qu'à ce que la lumiére

Divine prescrit. Je ne veux pas dire que Dieu

s'offence pour une légére négligence, pour une

petite omission. Comme il est infiniment rai

sonnable , il excuíé souvent la foibleílè humai

ne ; mais aussi comme il est toujours prêt de

nous aider par le secours de fa grace , & qu'il

nous donne le temps. & les occasions , afin que

nous les ménagions pour l'éternité , c'est lui dé-?

plaire que de rendre inutiles de si grands avan

tages , de ne pas faire un bon usage des moyens,

qu'il nous présente pour procurer sa gloire, &

de perdre par pure nonchalance les précieux.

trésors que nous pouvons acquérir.

D'ailleurs comme nps ennemis employenç

cgntìauellçmeqt toute* sort.es d'artifces pou*
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CPUS faire tomber dans le relâchement, & que

de ne pas avancer dans les voyes de Dieu , c'est

reculerai n'y a point de meilleure pratique pour

les ames qui ont déja fait quelque progrès , 8ç

même pour les commençantes, pourvu qu'el

les ayent une généreuse détermination , que

de se tenir constamment dans le bien , c'est-à-

dire , d'être ("ans cesse occupées à dçs choses

qui puissent plaire à Dieu ; & si par néceísité on

est quelquefois contraint de se relâcher un peu

de sa ferveur , de ne le faire qu'en vûë de Dieu ,

pour mieux s'appliquer ensuite au bien : de ma

niére qu'on ne forte jamais de cet élément du

bien surnaturel.

{1 est certain que sansune grande vigilance

le poids de U nature nous tire toujours en bas ,

& si nous examinons bien beaucoup de nos ac

tions , nous trouverons qu'elles nous ont été

suggérées ou parla paresse & la lâcheté, ou par

la sensualité , ou par l'orguëil , ou par une com

plaisance humaine, ou par quelqu'autre prin.r

çipe corrompu. Çette inclination que nous

avons à nous bien ajuster, à nous bien traiter,

4 rire des défauts des autres, ànonsentreteniç

decuriositez, cette extrême délicatesse , cette

amour excessifdu repos ne fqntce pas des essets

de la corruption ? Cependant c'est un mal dont

ordinairement on nc s'aperçoit pas, On ne la

connoît que quand on est un peu élevé dans la

grace. Alors on découvre les instincts de l'a-

mour propre, qu'il faut purifier pour être entié
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rement a Dieu. Mais comme nous sommes net

avec ces instincts , qu'ils ont été les principes de

nôtre conduite durant nôtre enfance, & que

nous avons depuis continué de les suivre , ïìs

nous font devenus presqu'auíïì naturels que la

respiration, &on ne lescroit communément

mauvais que quand ils portent directement à

quelque chose contre les commandemens de

Dieu.

Un excellent moyen de contrebalancer ce

poids de la nature corrompue, est la pratique

déterminée de ne s'arrêter que dans le bien , &

de ne s'occuper de rien que de saint. Au com

mencement cela est difficile , il semble violent ,

mais avec l'affistance de la grace on en prend

l'habitude : Il devient facile & comme natu

rel, & si par fragilité on vient à y manquer, on

en est intérieurement repris. La conscience re

proche qu'on s'égare , ôc r'améne l'ame dans

son chemin. Si l'on s'en retire tout-à-fait , Dieu

se retire aussi , & laisse l'ame dans fa liberté.

Alors les ténébres entrent , l'amour propre se

réveille, & l'on revient peu à peu à la vie natu

relle , à ses bassesses , à ses foibksses , à ses insta

bilités , à ses inquiétudes &: à ses peines. Etat

miserable , dont cependant trop de gens s'ac

commodent au préjudice des dessein* de Dieu ,

& de leur avancement soirituel.
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CHAPITRE IV.

Des détours que ton prend en la vie SpititueUe.

D. /~~* Omment est-ce que les antes qui sont en~

V—/ tre'es dans le chemin de la vie Jpirituelle

prennent des détours ?

R. Cela leur arrive par surprise, ou par né

gligence, lorsque n'ayant pas assez d'attention

a leur devoir , ou se relâchant dans leur pre

mier dessein, elles quittentla véritable & soli

de voye qui conduit à Dieu , & en prennent

une qui les en éloigne.

D. En combien de maniéres cela se fait-il ?

R. En trois maniéres, i. En retournant aux

inclinations de la nature. í. En se laissant pré

venir par de fausses maximes. 3. Ensuivant

de mauvais exemples.

D. Comment retournt-t'on aux inclinations

de la nature ?

R. Voici de quelle maniére. Un jeune hom

me, par exemple, poussé de l'elprit de Dieu ,

entre en religion : Une jeune fille gagnée par

les attraits de la grace embrasse la vie dévote.

C'est avec la meilleure volonté du monde.

D'abord ils sont déterminez à se donner entié

rement au service de Notre-Seignent. S'ils sont

aidez par un bon Maître , par un bon Direc

teur , ils continuent de bien faire tandis que

leur premiére serveur dure , & qu'ils sentent
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la douceur de la grace. Mais loríque Dieu pour

les éprouver leur ôte, comme il fait ordinaire

ment, cet appui sensible, s'ils n'ont un grand

courage & un zéle bien désintéreíse , se voyant

privez des consolations du Ciel , ils reviennent

à celles de la terre , & cherchent à se satisfaire

dans des conversations & des entretiens inuti

les, & dans de vains divertissemens. D'où se

forme en eux une idée de perfection baise , ac

commodante , & fort éloignée de leurs pre

miers desseins. Ils sentent bien quelques repro

ches dans leur conscience ; mais ils les dissimu

lent, ne voulant pas écouter tout ce que Dieu

leur demande. Ainsi ilsseretrançhenrdans de

certaines bornes , bien au deçà de ce qu'ils

avoient entrepris, & à la fin ils s'établiflènt dans

un train de vie qui d'un côté ne gênant pas trop

la nature, & de l'autre paroillànt alscz réglé ,

les contente. Ils s'acquittent extérieurement

des devoirs de leur état. La dévote pratique

ses exercices ordinaires : le Religieux ne fait

{>as de fautes notables contre ses régles ; mais

eur principe intérieur est lâche , & ne rnonte

pas jusqu'à ce dégré depur amouroù l'on meurt

entiérement à soi-même, pour se donner touc

à Dieu sans réserve. »

Les changemens d'emploi & d'occupation ,

sont encore une occasion de retourner aux sen-

mens imparfaits de la nature. Un Religieux

aura pafle .quelques années dans l'étude des

choses spirituelles , ensuite il est appliqué à l'é
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rude des lettres. S'il étoit fidéle , il ne s'ypor-

feroit qu'avec une intention pure, pourpliire

à Dieu , qui veut qu'il étudie , & qui le lui or

donne par fes Supérieurs. Il étudiroit solide

ment, mais fans empressement, sanssc détour

ner de la piété qui est son premier but : Maiá

d'abord il se laine éblouir par une trop grancft

estime des sciences. Ensuite il s'y attache avec

ardeur. II ne fait plus ses exercices spirituels que

superficiellement , comme à la dérobée. If

croit qVil soffit d'avoir dirigé son intention , 8c

de dire à Dieu que c'estpour fa gloire qifil étu

die. Après cela il ne garde plus de modération

dans l'étude, & son empressement étouffe en

lui l'esprit de dévotion. Quand une fois on a

pris ce détour , on continue le reste de la vie

dans le même train. On fait toutes choses avec'

impétuosité , se laissant emporter à son naturel ,

Sc l'on trouve après quarante & cinquante ans

de Religion que l'on n'a plus ce premier attrait

de la grace , ce premier goût de la dévotion

qu'on avoit au commencement. On voit qu'on

a quitté fa premiére route , qu'on n'y est jamais

rentré depuis son premier égarement , & qu'on

en est alors infiniment éloigné. Ce que je dis

d'un Religieux , il le faut dire des personnes du

monde, qui s'érant données à ta dévotion, la

pratiquent pour un temps , & puis se relâchent,

lors qu'elles viennent à changer d'êtat. Celle

qui étant fille étort si fervente , étant mariée

prend un détour qui fécarte insensiblement de
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son chemin. La trop grande complaiíance qu'

elle a pour son marri , le soin excessif de son

domestique , l'établissement de ses enfans lui

occupe l'esprit. Elle devient intéressée, inqui-

ette , de mauvaise humeur. Elle se -laisse aller

au plaiíir, & aux vanitez du siécle. Elle aime la

lie mondaine. La solitude , la récollection , l'o-

taison , n'ont plus pour elle ces charmes qu'el

les avoient autrefois. Elle s'excuse sur les enga

gement de son état. Voilà le sujet du détour

qu'elle a pris.

D. Quelle est la seconde voyepar oì* ton prend

un détour dans le chemin de la vertu ?

R. Ce sont certaines maximes sur lesquelles

on établit une doctrine erronnée. Par exemple

on aura paíïë plusieurs années dans une exacte

application aux choses spirituelles. On avoir

alors une grande abondance de douceurs & de

consolations célestes. Ensuite on tombe dans

un état d'aridité, soit à cause de ses emplois,

soit par une épreuve de Dieu. De là on prend

lujetdese fonder dans une fausse maxime , &

de se persuader que les douceurs qu'on avoir

auparavant n'etoient que du lait ; que Dieu

donnoit alors la nourriture des enfans ; qu'il

donne présentement le pain & l'aliment des

ames fortes. Sur ce principe on méprise la dé

votion sensible, l'amourtendre, la familiarité

avec Notre Seigneur. On ne compte pour rien

les dons extraordinaires, & on s'affermit dans

une prétendue' solidité, qui est unevraye du
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reté de caeur. Après cela on nc fait pins de scru

pule de se jerrer au dehors , de s'embara/ïèr

dans les affaires , où l'on ne s'engage ni par les

devoirs de l'obéïflànce , ni par le mouvement

de la chariré. On fait des lectures & des études

purement pour se satisfaire. On se remplit l'cs-

prit de nouvelles connoiflànces. On n'a plus lc

Í;oût ni l'idée de la vie intérieure. Si lors qu'on

e rrouve dans l'aridité.on demeuroit constant,

fans rien relacher de ses exercices, de ses péni

tences , de fa familiarité avec Notre Seigneur ,

on prendroit la teinture de la vertu solide, Sc

on ne sc détourneroir pas de son chemin.

Une autre maxime d'erreur , est quand un

homme que fa profession oblige de travailler au

salut des amesse persuade que les douceurs &

les saintes privautez de l'amour Divin nc sont

que pour les Solitaires, pour les Religieuses , &

pour celles du sexe dévot que Notre Seigneur

traite en Epouses , & non pour les ouvriers

Evangeliques , dont le propre est de combattre

pour la défense de la Foi, de s'employer à la

conversion des pécheurs , de prêcher , d'ins

truire les peuples , de converser avec toutes

sortes de personnes: qu'une telle vocation de

mande des graces fortes & bien différentes de

celles des contemplatifs. Suivant cette períua

sion , il estime peu des dons de Dieu fort pré

cieux ; il néglige des choses qui lui serviroient

beaucoup à tenir son cœur uni à Diçu ; il ne fait

pas les diligences qu'il faudroit pour se reciieil
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Kr ; il Ce laìfle aller à bien des inutilìtez ; il dort-

fte entrtíe àl'esprit du monde ; sa maniére d'al.,

ler à Dieu est ambiguë, foible, baflè. Leá re.t

mors de conscience viennent de temps efl

temps ; mais il se flate sous prétexte que c'est.

pour la glôire de Dieu qu'il travaille, tine atitfâ

maxime qui fait qu'on s'écarte du droit che.,

fliin , est d'établir pour principe qu'une cofiri*

naelle attention d'eíprit à Dieu n'est pas ttíiU

forme à l'état de la vie présente ; que c'est urT

don purement gratuit , que Dieu fait à qui il íiiï

pfaît ; &que de soi-même il ne faut pas y pré

tendre. Quand Dieu voudra m'en gratifier*

dira quelqu'un , je suis tout prêt à le recevoir.

Cependant je me tiendrai dans la voye Òt<$U

flaire , je ferai comme le commnn. Suivant c£

principe mal entendu & mal appliqué , on ttiët

des botnes aux desseins de Dieu, on fuit Uri

train de vie médiocre , sans se soucier de se dis-,

poser aux graces éminentes qu'on pourrôif ob.,

renif par une exacte fidélité & par une fervcùf

constante.

D. Quelle est la troisiéme voye par oìt Von sé-

Carte de la perftElion qu'on avoit embrassée ? s

R. C'est de sc régler sur l'éxemplede certai

nes personnes qui sont estimées. Un Religkujf

à qui Dieu avoit inspiré de hautes idées con

formément àl'esprit de sa vocation, regarde utf

tel & utt tel , qui sont gens de bien , gens con

sidérables pour leur capacité , pour leur sagesse,

pour leurs grands emplois. U Voit qu'en beau-, -

' coup
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coup de choses ils sc dispensent de ces maximes

sévéres de perfection ausquelles il s'étoit atta

ché. Il croit qu'il peut bien faire ce qu'ils font ,

& qu'il n'est pas obligé à faire davantage. La

nature est bien aise de trouver en eux de quoi

autoriser fa lâcheté. Il est vrai que ces personnes

font gens de mérite, de grands Prédicateurs ,

des Peres graves, qui sont dans les premiéres

charges , qui ont effectivement de la vertu :

mais s'il veut se régler fur eux , s'il veut justifier

tout ce qu'ils font pour se l'appliquer, il ne sui

vra pas toujours le plus parfait s il sera même

en danger de tomber dans des erreurs en ma

tiére de perfection. Il peut bien les justifier ,

pour ne les point blâmer, ni juger : mais de

prendre leurs actions & leurs fentimens pour

régle , il n'y a point de sureté. Cependant il

s'appuie de cet exemple , pour s'éloigner fans

scrupule des hautes idées qu'il avoit conçues ,

au lieu qu'il ne devroit prendre pour modéle

que les Saints de son Ordre , ou les autres dont

la sainteté est incontestable.

Je dis la même chose pour les personnes du

monde. Une demoiselle aura pris dessein d'être %

dévore. Pour exécuter son dessein elle aura

quitté les parures de la vanité, elle se fera mise

dans la modestie, ellese fera retirée des com

pagnies, elle aura commencé à pratiquer le re

cueillement , à faire oraison , á communier fou-

vent.Après avoir ainsi continué quelque temps,

elle en verra qui palîèront pour bonnes & ver-
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tueuses, qui seront co'ëffées àlanfede, qui au»

ront été au bal > qui porteront des mouches 5c

des toiles transparentes. Cela lui rapellera ses

premiéres idées de vanité. Elle sera tentée de

les suivre , & pour faire taire la conscience qui

lui reproche sa légéreté , clic ira trouver plu

sieurs Confesseurs , & leur demandera s'il y a

péché à se vêtir à la mode, à aller au bal & à la

comédie : & comme il se trouve aisément des

Confesseurs qui donnent 1c large , venant a en

rencontrer quelqu'un de bonne composition

qui lui réponde conformément à son désir , elle

reprendra ses premiéres vanitez malgré les re

proches que Notre Seigneur luisait au fond du

<;eeur. Si on lui représente qu'elle manque de

constance , elle répondra qu'il se faut accom,-

rnoder au monde : & cependant elle roulera

plusieurs années dans ce train devie mondai

ne , se promettant pour flater sa conscience,

que quand elle sera établie elle sera dévote.

.C'est ainsi que selon la pente de la nature cor

rompue, on se détourne du parfait service de

Pieu par des exemples vicieux ou imparfaits,

& par des conseils trop lâches.
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CHAPITRE V, .

De la vraye abnegation.

D. N quoi confiste la vraye abnégation t

R. íà Elle consiste à se dégager de l'affectiotl

de toutes les choses créées, pour s'attacher uni

quement à Dieu.

D. En combien de façons se sent pratiquer ce

degagement ?

R. En deux façons» La premiére * en nouí

íéparant effectivement de tout ce qui met obs

tacle à nôtre union avec Dieu : La seconde , en

nous séparant non pas d'effet, parce que fou»

Vent la raison ne le veut pas , mais de cœur , des

choses créées qui ne font pas un empêchement

à nôtre salut & à nôtre perfection.Ainsi la vraye

abnégation est de quitter en effet les choses

que Dieu veut qu'on quitte , & de se séparer

d'affection généralement de toutes choses.

Dieu appelle un jeune homme à la pratique des

conseils évangeliques. La posseflìon des biens

temporels , l'attache à ses parens , lui font un

empêchement à suivre la vocation de Dleu : là

vraye abnégation l'oblige de se dépouiller de

ses biens , & de s'éloigner de ses parens , non

seulement d'affection > mais d'effet. Il y a d'au

tres choses qui ne font point des obstacles au

salut ni a la perfection , & dont on nepourroic

se íeparer sans s'opposer à la volonté de Dieu : il
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y en a même qui sont des aides pour aller i

Dieu ; on doities retenir, on doit en user avec

un entier dégagement de cœur : c'est là la Loi

de l'abnégation parfaite. C'est en ce sens que S.

Paul veut aiie ceux qtti ont desfemmesfoyent com

me ystn ayant point. Il n'oblige pas le mari à quit

ter fa femme, mais il veut qu'il vive avec elle

dansle même dégagement & dans la même li

berté de cœur , que s'il n'étoir point marié.

Quant aux choses qui font des aides pour al

ler à Dieu , il y en a encore de deux fortes , les

unes font extérieures, comme les Sacremens ,

les lectures, les prédications, la communica

tion avec quelques bonnes personnes & avec

son Directeur. Les autres fontintérieures,com-

tne les visites de Dieu , & fes opérations parti

culiéres , les paroles qu'il dit au fond du cœur ,

les visions , les extases , les ravissemens , les

transports & les tendresses de l'amour Divin,

& les autres graces pareilles. Il faut pratiquer

la seconde forte d'abnégation à l'égard des"

unes & des autres , il en faut avoir le cœur tel

lement dégagé que les ayant, on soit comme

ne les ayant pas; c'est-à-dire, qu'on ne s'y ar

rête nullement, mais qu'on aille droit à Dieu ,

& que ne les ayant pas , on en porte la priva»

tion avec une entiére conformité à la volonté

de Dieu. * .

Pour ce qui est du dégagement effectif, il ne

le faut pratiquer à l'égard de ces choses que,

quand on voit qu'on s'y attache trop. Alors un
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Directeur fait sagement de retrancher l'usage

de quelques-unes pour un temps.

On fait sur ce sujet une question d'ailés gran

de consequence , íçavoir si quand Dieu favorise

une ame de graces extraordinaires, devisions,

de paroles intérieures , & d'autres dons sem

blables , elle doit les recevoir avec abnégation ,

fans s'y attacher en aucune maniére, ou bien

fi elle doit positivement s'en séparer 8c s'en.

défaire.

Quelques-uns croyent qu'elle doit lesrejet-

ter , de sorte que si Notre Seigneur, ou la Sain te

Vierge , ou un Ange , se présente à elle , ou

lui parle , elle doit fermer les yeux Sc se dé

tourner de cette veuë, &de ces paroles, & ce

la pour trois raisons, i . Par humilité , se jugeant

hldigne de ces faveurs spéciales. Par prudence,

pour se garantir des illusions que l'ennemi peut

faire glislèr dans les opérations de la grace. En

quoi, disent-ils, elle ne perdra rien , pr.rceque

Dieu lui sçaura bon gré , & lui fera par d'autres

voyes deplus grandes graces, Pour marcher

dans l'état de la pure Foi , qui ne veut point

d'expériences , & qui s'affermit par la privation

des choses extraordinaires. '

Nonobstant ces raisons, il me semble qu'il

ne faut point faire d'effort pour rejetter ces sor-

res de faveurs , si ce n'est qu'on le fit par obéis

sance. Dieu les donne pour le bien de l'arne.

Ce sont des effets de fa grace à laquelle il ne

faut jamais s'opposer. Bien que ce soyent des'
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choses hautes , il n'est nullement à propos de

s'en éloigner , puisqu'elles servent à connoître

& à aimer Dieu. Toutes les créatures font fai

tes pour nous aider à aller à Dieu, mais les dons

de la grace nous y conduisentplus directement,

leur effet propre étant la connoissance & l'a-

mour de Dieu. Pourquoi ne les feroit-on pas

servir à leur effet ? Pourquoi ne s'en aideroit-

on pas comme de dégrez pour aller à Dieu >

L'ame bien instruite né s'attache point au don

elle va droit à celui qui le donne. Elle ne s'ar

rête pas à coníidérer le don ; elle passe outre :

mais elle ne le rejette pas. Un Pere a un enfant

qu'il aime tendrement : Il le caresse , il loi don

ne des fruits & des douceurs : si l'enfant est

bien né , il prendra sujet des careíses de son

pere de l'aimer d'avantage. S'il se retiroit d'en

tre les bras de son Pere , s'il refusoit ce que son

pere lui donne , il lui déplairoit , & se rendroic

indigne de ses tendresses paternelles. Uneame

reçoit des caresses de Dieu ; si elle est bonne &

sage elle en aimera Dieu davantage , s'atta-

chant à lui &non pas à ses careflès. Si elle les

rejettoit , elle rebuteroit Dieu , & mériteroit

d'être privée du bien qu'il prétend lui faire par

ces marques particuliéres de son amour. Il est

vrai que quand uneame par amour propre en

fait un mauvais usage , son Directeur y doit

prendre garde , non pour l'en priver tout-à-

fait , mais pour la faire marcher dans la voye

de l'abnégation.
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Quatit aux trois raisons qu'alléguent ceux

qui veulent qu'on refuse les dons de Dieu ex

traordinaires, il est aisé d'y répondre.

1 . Ils servent à établir l'ame dans l'humilité ,

en lui faisant voir son néant. On peut bien dire

avec S. Pierre par une humble reconndiísincé

de son in dignité , Seigneur , retirez-vous de moi ,

ou avec S. Xavier , par un étonnement de l'ex-

cès desbontez de Dieu, Cestajfez., Seigneur,

cest ajfez. : mais de faire quelque acte positif

pour ne point avoir ces fortes de communica-»

tions de Dieu, ce n'est point humilité. Ce pour-*

roitêtre même un subtil orgueil, qui en feroit

envisager le dégagement effectif comme un

moyen des'éleverplus haut par un esprit d'in

térêt propre.

1. La prudence ne demande point que pour

éviter le danger d'illusion l'on rejette les dons

de Dieu. Le dégagement de cœur suffit pouf

cela. C'est être trop prudent de ne pas vouloir

ce que Dieu donne. Il aime mieux qu'on le re

çoive avec simplicité. Celui qui pour empêcher

3u'il ne vint de mauvaises herbes dans son jar-

in , en arracheroit toutes les herbes, fcroit-il

prudent ? Quand le Bienheureux Jeafi de la

Croix donne pour régie de n'admettre rien que

Dieu dans son intérieur, àl'exclusion des gra

ces extraordinaires , il veut seulement qu'on ne

s'attache qu'à Dieu , & non à ses dons , & pour

preuve qu'il ne prétend autre chose quel'abné-

gation du cœur, c'est qu'il ne veut pas que les

N iiii
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Directeurs conseillent à personne de rejettes

les visions , les paroles intérieures , & les au

tres effets surnaturels , parce qu'en les rejetrant

il en arrive de grands maux, des troubles, des

reserremens de cœur & des déseípoirs étran

ges. Il n'est donc pas du sentiment de ceux qui

disent qu'on ne perd rien à les rejetter , & que

Dieu se communique par d'autres voye.s. En ef

fet l'expéricnce montre le contraire, & comme

Fesorit de Dieu est doux & délicat , quand on

lui résiste , il se retire. Dieu benit néanmoins

toujours l'obéïflance. Mais il est vrai que ces

Directeurs qui s'obstinent à faire rejetter aux

ames les graces extraordinaires , leur causent

des peines inconcevables, les privent de leur

force qui est le secours actuel de ces dons.

3. Les graces extraordinaires ne sont point

l'appui de la Foi ; mais elles ne lui sont pas con

traires. Elle ríe les exclud pas. Quoiqu'elle ne

regarde que les véritez revelées, elle compa

tit pourtant avec les expériences. La Foi est le

fondement de nôtre vie spirituelle , les expé

riences aident à l'établir. C'est ce que S. Pierre

nous enseigne , lorsque pour prouver l'événe-

ment , & la gloire de J e s u s-C h r 1 s t , il rap

porte la vision qu'il en eût sur le Tabor , & puis

il ajoûte : mais nous avons la parole des Prophètes

qui est plus établie. Il propose deux choses , la

vûë sensible qu'il a eu'é de fa gloire de Jesus-

Christ , & la Foi du Mystére de Jesus-

Christ fondée sur les Oracles des Prophètes:
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Sc quoiqu'il donne l.i préférence à la Foi , il ne

laisse pas d'alléguer son expérience comme une

preuve de la gloire de Jesus.Chr isT.Quand

le Sauveur lui parut tranfiguré sur le Tabor , il

ne se retira pas : il ne ferma pas les yeux : il jouit

de l'admirable spectacle qui lui fut montré.

Dieu vouloit qu'il eût cette connoissance extra

ordinaire pour s'en servir à l'avenir.

Ces spirituels rigides qui ne veulent rien re

cevoir d'extraordinaire , ont à la vérité de la

droiture dans leur intention ; mais ils se privent

de beaucoup de secours , lesquels étant reçus

avec un cœur dégagé , n'empêcheroient point

la parfaite nudité d'esprit, & opéreroient de

merveilleux effets en eux & dans les autres. Les

Saints & vrais amis de Dieu , croissent en la pu

reté de son amour à proportion des faveurs

qu'il leur fait , bien que souvent il les en dé

pouille, & les laisse dans la pauvreté.

L'état de pauvreté & de sécheresse que Dieu

envoye est bon , mais on ne le doit point cher

cher. Il est utile de se voir occupé de Dieu.

Nous devons avoir en nous quelque chose qui

nous remplisse , si Dieu le vent faire, c'est nô

tre bonheur.Quand on fait effort pour ne point

recevoir ce que Dieu veut donner , on est en

danget de demeurer seul , & souvent occupe

de son opération propre , plus Dieu opére dans

l'ame qui ne veut que lui , plus elle est heureuse

& parfaite , Notre Seigneur parlant de soa

Pere, disoit : /'/ ne nia point laijfé seul.
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Il est vrai que la nature est sujette â s'appro

prier les graces : & c'est pour corriger ce défaut

que Dieu fait palfer les unes par des déserts af

freux , & par de rudes épreuves ; mais quand

on ne cherche que Dieu, il est entre les mains

de Dieu comme une matiére remplie de fa gra

ce, & vuide de soi-même.

Il y a de bonnes ames,qui souvent ont moins.

d'aides de Dieu , parce qu'elles veulent avoir

une vertu tropx épurée , s'étudiant à cela plu

tôt par leur effort , que par la conduite & par

l'opération de l'esprit de Dieu. Pour corriger

ce qu'il y a en nous de corruption , & pour ar

river à la vraye pureté, il faut passer par divers

dégrez. Ces ames veulent aller tout d'un coup

au sommet de la perfection , & sautent pliuôt

qu'elles ne marchent. Dieu les laisse faire , &

s'accomode à leur volonté ; mais pour accom

plir en elles son ouvrage , après qu'elles ont été

bien haut, il faut souvent qu'il les raméne au

commencement, ce qui ne se fait pas sans pei

ne. Il leur montre qu'il ne falloir pas aller si

vîte , & il leur découvre des défauts qui de-

meuroient cachez sous leur pureté apparente ,

& qui ne se peuvent ôter que par ordre , & pat

des opérations successives. La conduite ordi

naire est que l'on passe par tous les appartemens

du Palais Mystique , & qu'on reçoive en cha

cun une certaine teinture de vertu, avant que

d'être admis au cabinet du Roi. Ces ames ont

trop d'empressement, non par vanité, mais
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pat une secrette attache à leur idées , & faute

de bien connoître les voyes de Dieu , qu'il ne

manifeste pas tout d'un coup , maissuivant les

conseils éternels de fa sagesse.

CHAPITRE VI.

De la vraye générosité k Fégard de Dieu.

D.T7 Nquoi conjìste la vrayegénérositéà légard

JCí de Dieu ?

R. Elle consiste à ne rien resuser à Dieu. Le

cœur étroit croit faire beaucoup quand il don

ne quelque chose à Dieu. Le cœur généreux ,

quoi qu'il fasse pour Dieu , pense toujours qu'il

fait trop peu. Nous avons dit ailleurs, que là

vertu entiére est de donner tout à Dieu, fans

réserve. La générosité veut auisi qu'on ne lui

refuse rien , mais elle demande particuHÉre-

ment qu'on lui soit fidéle en toutes choses , &

en tout temps. C'est ici le plus grand point de

la vie spirituelle , de pratiquer le bien, sans y

mettre de limites, fans jamais serelâcher, fans

souffrir qu'il y ait de l'interruption & du vuide

dans les exercices de la vertu , & dans les pro

grès de la grace. Qui fait fans restriction & sans

cesse tout le bien qu'il peut & le mieux qu'il

peut , est vrayment généreux. Mais qui met

une seule l'imitation dans la disposition de son

cœur pour le service de Dieu déchoit de cette

générosité. Je ne dis pas que pour être géoé
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reux il faille bien faire toute sorte de bien. fe

dis seulement qu'il ne faut admettre dans son

coeur aucune restriction positive , ni consen

tir à un acte qui disepar lâcheté ou par refus ;je

eeferai point cela : J'entens de ce qui se présen

te ordinairement , & non de tout ce qu'on

pontroit imaginer , comme les tourmens des

Martyrs , & certaines actions héroïques des

Saints. Car sur ces sortes de choses extraordi

naires & difficiles , on ne doit pas examiner en

détail si l'on auroit le courage de les faire ; ou

de les souffrir. Il suffit de se confier générale

ment en la grace de Dieu.

D. En quoi est-ce en particulier que les cœurs

généreux montrent à Dieu leurfidelité ?

R. C'est principalement en trois choses.

D; Quelle est la premiere ?

R, C'est un soin continuel de se tenir en la

présence de Dieu , non par des efforts violens ,

ni par un empreísement inquiet; mais par une

douce & amoureuse attention. íl y a des per

sonnes qui se contentent de se recueillir trois

ou quatre fois le jour , & puis le reste de la jour

née elles donnent toute liberté à leur eíprit ,

ayant seulement en vue de se garder du péché.

Ces personnes quoi qu'ils soyent gens de bien,

perdent de grands trésors de grace, &nesoHt

pas aflez libéraux envers Dieu , & s'ils en de

meurent là , ils ne pourront jamais atteindre

à la perfection.'

JL'ame lâche se laisse aller volontairement à
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des choses incompatibles , avec la présence de

Dieu. Telsque (ont des discours inutiles, des

actions légéres, de vaines curiosirez ; l'ame gé

néreuse est déterminée à ne souffrir rien de

semblable , par respect pour Notre Seigneur

qui demeure en elle , & qu'elle sent présent.

Pour cela il faut une grande générosité. Il faut

bien du courage , & un grand secours de la

grace, pour vaincre les répugnances de la na

ture , qui n'aime point un tel assujettiísement.

L'entiere abnégation de soi-même , & le déga

gement des créatures est le chemin pour parve

nir à un continuel souvenir de Dieu. Un cœur

dégagé de tout, & vuide de ses propres inté

rêts , sent en soi une douce flamme , qui l'éleve

à Dieu , qui l'unit à Dieu , & qui lui rend la

présence de Dieu non seulement aisée , mais

encore comme naturelle, & presque aussi né

ceísaire qu'est la respiration. S'étudier à ce poinp,

de perfection est l'effet de la vraye générosité

de cœur.

D. Quelle est laseconde chose en quoi parolt la

générosite du cœur envers Dieu ?

i R. C'est l'exercice d'une continuelle abné

gation de soi-même. Il y a des ames qui se mor

tifient quelquefois : mais celles qui sont géné

reuse, se mortifiententout & sans relâche. La

continuation de cette pratique , est un des

points qui contribue le plus àl'avancement spi

rituel. Un cœur généreux ne rencontre aucune

occasion de se mortifier , qu'il ne l'embrasse .,
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semblable aux Marchands, qui ne lailsent écriá*

per aucune occasion de gagner. Il faut néan

moins éviter en cela l'embarras de conscience i

& la perpléxité où l'on pourroit tomber , si l'on

étendoit trop loin & sans discrétion cette prati

que. Dieu ne gêne point lesantes. Il veut seu

lement qu'on suive avec fidélité les lumiéres de

fa grace ; 8c ainsi quand on reconnoît franche

ment qu'on n'est point porté à faire, à dire, à

avoir quelque chose que pour se satisfaire , &

que la raison ne demande point qu'on se donne

cette satisfaction , il faut se la resuser. En un

mot, il ne faut rien faire par une pure condes

cendance à l'inclination naturelle , ni parce

qu'on est las , ou ennuyé de combattre & do

se faire violence. Il est vrai qu'il importe peu de

faire ceci ou cela: mais il importe extrémement

de ne pas suivre ses appétits ; il faut toujours le9

tenir sujets à l'esprit. Ceux qui sous prétexte

d'éviter l'embarras , quittent le dcllèin de se

vaincre , marquent leur foibleflè & leur lâche*

té. L'ordre qu'on doit garder dans cette abné

gation est de la pratiquer, i . A l'égard de tou9

les sens. i. A l'égard de l'esprit, & de toutes

les vaines curiositez naturelles. Par exemple ,

un homme dans la conversation brûle d'envie

de dire quelque mot piquant , ou de raillerie ,

ou d'ostentation ; il doit se mortifier en cela.

Un autre arrivant à la maison frape à la porte

brusquement , & ne cefle quasi de frapper jus

qu'à ce qu'on la lui ait ouverte. Il faut réprimee
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tes mouvemens d'impatience , & générale

ment tout ce qui trouble la paix de l'aitie , tout

ce qui captive fa liberté, tout ce qui satisfait

une passion naturelle, comme l'avidité au man

ger, la passion pour le jeu, pour laproménade

pour quelqu'aurre divertiísement ; il faut ou le

retrancher , ou le modérer sans relâche , &

fans dire : fe me mortifiai hier : il faut aiíjour-

d'hui donner repos à la nature.

Il n'en va pas ainsi des pénitences corporel

les. Car après avoir fait quelque rude austérité,

on peut donner quelque repos à son corps pour

mieux recommencer une autre fois.

Ce que nous recommandons sur cout dans

la pratique de cette continuelle abnégation, est

<lc réprimer sans cesse lesdéréglemens de nos

actions, & ceux qui fe glissent à tout moment

dans nos instincts naturels. Cela est plus impor

tant que tout le reste. Car jusqu'à ce que nous

soyons entiérement soumis à l'cíprit de Dieu ,

& que la grace ait fait en nous comme une au

tre nature, il faut continuer la mortification.

Les anciennes habiaides & le vieux tronc de

l'amour propre produisent toujours des mou

vemens déréglez. Nous ne sommes pas d'ordi

naire assez éclairez pour les voir. Mais quand

nous avons reçu pour cela dans l'Oraison la lu

miére Divine , nous voyons fourmiller en nous

ces mouvemens , comme on voit fourmiller

les vers en une chair corrompue ; & alors nous

pouvons en peu de temps par la continuelle
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mortification , nous purger de cette corrup

tion, & faire régner en nous le principe de la

grace, de maniére que nous prenions un train

de vie tòut contraire au premier.

Une marque qu'il y a peu de cette véritable

générosité dans le cœur des hommes , c'est

qu'entendant parler de ces pratiques si hautes,

-ils les regardent comme des choses impossibles,

6c croyentquele peu qu'ils font est beaucoup.

Les eíprits vrayment courageux ne cherchent

que des choses fortes , pour faire un grand pro

fit, comme les riches Marchands qui ne veu

lent que de grandes entreprises, pour faire ua

gros gain , & les grands Capitaines que de bel

les occasions , pour acquérir de l'honneur.

Les hommes font hardis en toutes choses ,

hormis en celles qui regardent leur salut & leur

perfection. En celles-ci ils se rebutent aisément

pour les moindres difficultez, & ils appellent

sommet de la perfection , ce qui n'est que la

porte pour y entrer. Qui ne peut se résoudre à

mortifier tous ses appetits impétueux & déré

glez, pour ranger son amg & ion corps à la rai

son ; c'est envain qu'il prétend porter la qualité

de Soldat de Jesus-Christ; & pour un

peu de peine qu'il pense s'épargner , il tombe

dans une plus grande. Car avant que de voir

Dieu , il fout se purifier. Pour celà, il y a deux

moyens, l'un actif , l'autre passif. Le franc ar

bitre contribue au premier. Le second ne dé

pend point de nôtre liberté. Nous usons volon

tairement
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tairement du premier durant cette vie , en nous

surmontant nous-mêmes , & nous abandon

nant à la conduite de la grace. La Justice Divi

ne nous applique le second malgré nous dans

l'autre vie. Il n'y a nulle comparaison de l'un à

l'autre , ni pour la peine , ni pour le fruit. La

peine de l'autre vie est incomparablement plus

grande, & moins fructueuse , parce qu'on la

souffre par l'ordre de la justice de Dieu sans ac

croissement de grace & de mérite : celle de cet

te vie est incomparablement plus douce , &

plus fructueuse , parce qu'on la prend d'une

volonté franche par amour , & avec augmen

tation de grace & de mérite. Le restort de touc

cela est la générosité qui manque aux uns , 8c

qui soûtient les autres,

D. QueUe est la troisieme chose en quoi la gé-

nérojité doit s'exercer.

R. C'est le dénuement de toutes les créatu

res : l'arne généreuse, rompt tous ses liens pour

se mettre en liberté. Celle qui est lâche & foi-

ble, demeure chargée de sesfers, &dansl'es-

clavage de ses affections déréglées. Cest ici par

ticuliérement qu'il faut montrer son courage,

& ne point éxécuter à demi son entreprise. Il y

en a qui rompent quelques unes des cordes

dont leur cœur est lié ; mais ils demeurent ga-

roftez par d'autres : l'ame noble & généreuse

ne souffre en soi aucune affection qui ne soit de

Dieu. Le Saint Evêque de Genéve disoit que s'il

sentoit dans son cœur une seulepetite affection.
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qui nc tendit pas à Dieu , il l'arrachetoit. Auiîî

étoit-cc une ame courageuse ; en cela on ne

doit point avoir de réserve, fe veux te trouver

toujours dénttéde tout , dit Dieu à son fidéle Ser

viteur dans le livre de l'Imitation de Jesus-

Christ: c'est là une importante matiére d'e

xamen pour les personnes spirituelles. Un seul

petit filet peut empêcher l'oiseau de voler : qui

conque trouve en soi une attache qui le capti

ve, s'il ne s'en dégage aussi-tôt, il montre qu'il

a le cœur bien petit & bien bas. Il n'y a rien

dont il ne faille sc défaire pour aller à Notre

Seigneur qui nous attend tout nud dans la

Croix ; ceux qui ne peuvent l'embrasser daní

l'état de cette sainte nudité auroient bien de la

peine à l'embraster dans fa gloire. Il leur faudra

beaucoup souffrir auparavant.

On dit qu'un Prélat , Ambassadeur d'un Roi

de France a la Porte, étant conduit à l'audience

du Grand Seigneur par des gardes qui le vou-

loienttenir selon la coutume de cette Cour , se

dégagea vigoureusement de leurs mains , &

leur dit d'un air intrépide, qu'êtant Evêque &

Ministre d'un aussi grand Prince qu'etoit son

Maître , il nc pouvoit souffrit une telle con

trainte.Ainsi l'ame qui veut aller à Dieu ne peu»

supporter qu'aucune créature la retienne le

moins du monde. Elle veut y aller libre & sans

tenir à quoi que ce soit. Celles qui vont à Dieu

avec les liens de tant d'affections pour elles-

mêmes ou pour les créatures , paroissent en (k
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sainte présence dans une fort pauvre posture.

CHAPITRE VIL

De la Contemplation.

D. y^T'Ya-t'il point quelqu autre maniere d'Ô*

X^i raison?

R. Outre tes Oraisons méthodiques , il y cfì

tune autre qui ne dépend point de l'industrié

des hommes. Mais Dieu, quand il lui plaît, y

éleve les ames , qui font de leur côté ce quelles

peuvent pour correspondre à fa grace. Cette

Oraison est la Contemplation. L'ame joiiit d'un

doux repos par un simple goût de Dieu, com» ,

me nous avons dit dans le Catechisme spirituel»

A proportion que ce repos croît , les-Dons de

Dieu croissent aussi, à la fin l'on entre dans une

intime possession de Dieu.

Ce repos est fort souvent délicat , & presque

imperceptible ; d'où il arrive que plusieurs Di*

recteurs, qui ne connoissent point cette voye

mystique , le prennent pour une oisiveté , en

retirent les ames, autant qu'ils peuvent , & les

raménent à la méditation, jugeant qu'il n'y à

rien de meilleur, &que tóure autre maniéré

d'Oraison est sujette à l'illusion. Sur cela , ils

disent des merveilles , & pensant bien faire , ils

empêchent les plus excellentes opérations de

Dieu, qui se font ordinairement dans ce divin

repos. Ils ressemblent à ces maîtres Artisans ,

O ij
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qui voudroienttoûjours tenir leurs Apprentifs

aux premiéres leçons de leur apprentissage.

Pour justifier leur conduite ils disent , qu'il faut

prendre le plus sûr , prétendant qu'il y a plus

de sûreté à suivre leur sentiment , qu'à suivre

l'attrair de Dieu. En quoi ils font encore sem

blable à ces Marchands, qui se contentent de

trafiquer à cinq ou six lieues de leur denjeure ,

ne mettant jamais de navires sur mer, ne faisane

I'oint de grosses emplettes , & se flatant dans

euridee, sur ce qu'ils ne feront point de nau

frage. Ni la contemplation , ni les voyes extra

ordinaires de Dieu ne font pas absolument re

doutables , comme les navigations des Indes .

parce que Dieu n'y embarque les ames que par

le grand amour qu'il a pour elles, & ilne peut

leur arriver aucun mal , si elles font humbles,

obéissantes & fidéles. De plus, les biens qu'il

leur promet font ce qu'il a de plus rare & de

plus precieux dans ses trésors. Le moyen de les

acquérir n'est pas de beaucoup désirer les cho

ses extraordinaires. Qu'elles aillent à Dieu

humblement , & fidellement : qu'elles ne cher

chent qu'à se faire un fonds de bonne volonté :

c'est ce que Dieu demande, & ce qui peut les

rendre agréables à ses yeux. S'il veut leur com

muniquer ses biens extraordinaires, il leur en

donnera pour lors & de plus grands & en plus

grande abondance : mais que d'elles mêmes

elles se portent à ce qui est de plus simple'& de

plus commun : qu'elles désirent ardemment de
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plaire àDieu, sans faire beaucoup de réflexion

fur ce qu'il opére en elles , & qu'elles tâchent

de faire de jour en jour de nouveaux progrez :

que ce soit là leur but, leur soin &ltur travail

fans songer si ce qui se palïc en elles est ordinai

re ou extraordinaire. Dieu les voyant dans cet

te disposition de simplicité accomplira en elles

fesdesseins, & de quelques graces qu'il les fa

vorise , elles ne seront pas plus exposées aux

piéges du démon que celles qui n'ont que des

graces communes. Car ce qui donne prise au

démon ce sont les réfléxions de complaisance

qu'on fair sur les graces qu'on a;& quand on les

reçoit avec simplicité, fans s'y complaire, on

esta couvert des attaques de l'enncmi.

C'est ce que les Directeurs doivent bien re

commander aux ames , 8c non pas de tant fuir

les choses extraordinaires , qui quand elles

viennent de Dieu, sont des sources de bénédic

tion. C'est une grande erreur de croire qu'une

ame est bien assurée quand elle n'a rien que de

commun. Vous entendez un Directeur sc van

ter qu'il n'a sous sa conduite personne qui ait

de ces sortes de choses. Il n'y a pas là grand su

jet de s'applaudir. Est-ce un avantage de n'a

voir rien de ce qui a fait le partage des plus

grands Saints qu'ait eu l'Eglise ? Jamais Dieu ne

fait de dons extraordinaires à une ame que

pour l'élever au divin commerce de son amour,

& pour la rendre conforme à son Fils. Mais

ceux qui les ignorent font gloire de les ignorer,

O iij



1 1 9 Dialogues Spirituels.

Çc de les combattre. Il vaudroit mieux se ren

dre bien versé dans toutes les voyes de Dieu , &

capable d'y bien conduire les ames que de s'ef

frayer comme l'on fait à la vuë des routes extra

ordinaires, & de s'en éloigner, non par humi

lité , mais par une certaine inclination que nous

y avons naturellement à suir tout ce qui nous

peut tirer de la médiocrité de nos prétentions

pour la vertu. Nous nous bornons dans nos

deflèins , & nous ne voulons pas aller plus loin.

Ces rares effets de la grace que nous combat

tons nous éleveroient au deísus de nos idées

basses , & il nous en coûteroit : nous prenons

le parti de les condamner pour n'être pas obli

gez de suivre le chemin étroit , où ils nous en-

gageroient. Car il est certain que les graces ex

traordinaires aménent ayee elles des connois-

sances d'une vertu & d'une mortification qui

épouvante la nature, & quilui cause une secret-

te indignation contre ce qui la voudroit gêner,

Pour cela elle veur le chaíïèr bien loin , se con-,

tentant des graces communes , qui la laiílènt.

plus au large.L'aversion que l'on a pour les cho

ies extraordinaires s'étend aux personnes qu'on

~ sçait qui en ont. On les regarde comme des

Sauvages. On les soupçonne d'illusion , & ilsç

trouve des Communautez où l'on auroit peine

à les recevoir. On décrie même ceux qui trai

tent de ces choies , & tous les Docteurs mysti

ques font combattus , comme Gerson le témoi

gne de ceux quU'avoicnr.prççédé. tes hommes
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»e peuvent souffrir des gens qui lent viennent

raconter les choses qu'ils n'entendent pas , 8c

qui sont tellement au desliis de leur portée.

Quoi qu'il soit dangereux de vouloir s'élever

témérairement à ces choses , il est vrai cepen

dant que si les hommes s'appliquoient avec hu

milité àlts connoître,ils en tireroient de grands

fruits. Mais comme j'ai dit , ils aiment mieux:

les ignorer, & se les figurer étranges, que d'en

approcher de plus près , & ils ont même de la

peine à les souffrir dans les autres.

CHAPITRE VIII.

Du trop grand exterieur.

D. T7 Nquoi consfie le trop grand exterieur ?

R. Í-j C'est à s'épancher trop sur les choses qui

font hors de Dieu & hors de nous , lorsqu'on

S'y arrête au préjudice de son bien spirituel.

Il est facile d'aller à l'excès dans l'application

aux objets extérieurs , parce que c'est de là que

nous tirons nos premiéres connoissances. Nous

nous yattachons dès la naiísance , & nous nous

y arrêtons jusqu'à ce qu'étant éclairez de la Foi,

& instruits de ses véritez, nous venions à dé

couvrir les objets intérieurs , c'est-à-dire , ce

qui regarde la conduite & le réglement de nô

tre ame. Alors nous commençons à nous élevee

au deíïùs des choses sensibles , & nous nous

adonnons à l'étude des spirituelles , d'où dé

9 iiij
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pend nôtre salut. Ceux qui ne s'appliquent à

cette étude que médiocrement font en danger

de se perdre. Inoccupation qu'ils ont au dehors

les empêche de rentrer en eux-mêmes , où ils

trouveroient Dieu , qui comme dit S. Augustin,

est an dedans de nous , & nous y rappelle fans

cesle.Notre perfection & notre bonheur est d'y

demeurer constamment avec lui, & derégler

l'exrérieur par l'intérieur. Mais nous renversons

cet ordre. Les créatures par leurs amorces nous

attirent au dehors , & l'extérieur débauche l'in

térieur. Ainsi notre grand défaut est d'être trop

épanchez au dehors.

D. En combien de façons est-ce qu'on s*epan

che trop au dehors ?

R. Cela fe fait en trois façons qui font com

me les trois dégrez de cet épanchement. Le

premier est de prendre les biens extérieurs

pour fa fin , s'y appuyant , & leur donnant tou-

re son affection. Le second est d'y mettre , sinon

fa fin, du moins son repos & son consentement.

Le troisiéme est de s'y «muser. Ceux q^ui en

usent de la sorre font un tort extrême à leur

ame , &on les appelle hommes extérieurs. Par

courons ces trois dégrez , & voyons ce qu'il y a

de vicieux en chacun.

i. Nous voyons des hommes si épanchez au

dehors , je veux dire , si attachez aux objets sen

sibles, qu'ils y mettent leur derniére fin , fai

sant si peu de cas des choses spirituelles invisi

bles , intérieures , qu'ils ne s'en m'ettent pres
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que point en peine. C'est à quoi le penchant de

la nature corrompue porte tous les hommes ,

dès qu'ils font en âge de connoissmce. Se voy

ant environnez des objets sensibles , ils s'y plai

sent, ils s'y affectionnent, & allant comme par

dégrez, ils s'en laissent charmer de telle sorte,

qu'ils ne prisent que cela. Un Courtisan , par

exemple, trouve à la Cour des grandeurs, des

beautez, des douceurs qui l'enchantent. Il a

l'esprit tout rempli de ces objets. A son sens il

n'y a d'heureux que ceux qui vivent à la Cour.

Ce qu'ils y possèdent, ce qu'ils y espérent lui

semble faire le vrai bonheur de la vie. Il tient

tous les autres hommes pour des sauvages. Le

sejour des Provinces est à son égard un exil in-

suportable , une prison affreuse. Ses idées là-

dessis vont si avant que pour avoir l'avantage

de demeurer à la Cour, pour en goûter les plai

sirs, il néglige tout autre intérêt , il oublie Dieu,

son ame.&son salut éternel. La plûpart des per

sonnes du grand monde sont dans cette diípo

sition.

Un homme que la Providence n'appelle

point au maniement des Finances, voyantdes

gens d'affaires qui en peu d'années ont faitune

Fortune de cinquante mille livres de rente, re-

miie Ciel & terre pour entrer dans les partis.'

Pour cela il vend son ame au diable , & nulle

considétation n'est capable de le retemr. Il n'a

en vûëque la fortune , à laquelle il aspire. Il se

promet que s'il y peut une fois parvemr , il sera
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comme un Roi , dans l'éclat, dans l'abandan-

ce , dans les délices ; qu'il aura un Palais à la

Ville , des maisons de plaisance à la campagne >

qu'il verra les Peuples dans fa dépendance ;

qu'il élevera ses enfans aux premiéres charges j

qu'il rendra fa famille glorieuse par ses grandes

alliances. Voilà un des plus dangereux piéges

de fatan : Car alors un homme ferme les yeux à

toutes les lumiéres de la Foi ; les raisons de con

science n'ontplus de pouvoir sur son esprit ; ni

la lecture des meilleurs livres, ni les Sermons

des Prédicateurs les plus zélez , ni les choses les

plus saintes ne le peuvent toucher. Il est tou(

abîmé dans l'extérieur , & il ne fuit rien tant

que d'entrer dans son intérieur, &depenserà

l'état de son ame. Les gens de robe se perdent

dans l'extérieur de la meinc maniére.

Un homme de Lettres, unSçavantest tout

dans ses Livres , & dans ses ouvrages. Il veut

rendre par son érudition son nom immortel. Il

se repaît de la réputation qu'il aura parmi les

Doctes dans les siécles avenir.

Un Guerrier, un Ministre d'Etat sont tout

dans leurs emplois , dans leurs grands delliïns ,

dans leurs grandes affaires. Ils ne songent qu'à

leur élévation temporelle. Leur objet souve

rain est de mériter parleurs services la faveur

du Prince : C'est de le contenter pour affermir

par là leur crédit auprès de lui : C'est d'établir

leur gloire dans la mémoire des hommes. Ils

voyent la postérité occupée à lire leurs eora
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bats, leurs victoires , leurs intrigues, leur mi

nistére , leur bravoure , leur sage politique.

Voilà leur fin derniére. Parlez-leur de faire une

retraite pour penser à la grande affaire du salut ',

C'est leut mettre devant les yeux un objet fi

éloigné de leur portée , qu'il semble que ce soit

se mocquer d'eux. Ils font nez pour les grandes

choses , & ils n'en connoissent point de gran

des que celles qu'ils ont entre les mains. Pres»

sez-les sur les obligations du Christianisme ,

vous les trouverez remparez par des retranche-

mens qu'il n'est pas poísible d'enfoncer. Leurs

retranchemens font leurs emplois , leurs négo

ciations, leurs projets , leurs affaires d'état, le

íervice du Roi. Rien que cela n'est grand dan»

leur estime. Les lectures spirituelles, les médi

tations , les pratiques de dévotion font des oe

cupations de femmes & de Moines. Ces Mes

íieurs sont engloutis dans l'extérieur du mon

de ; car le monde a son extérieur & son inté

rieur. L'intérieur est les soins , les inquiétudes,

les dépits , les ennuis , les chagrins , & un enfer

anticipé. Les enfans de Dieu suyent cette sorte

de vie comme la plus malheureuse que l'on

puiíïe s'imaginer.

2. Nous en voyons d'autres, dont la con

duite n'est pas si déplorable , ni si mauvaise. Ils

ne mettent pas à la vérité leur fin derniére dans

les choses extérieures, au préjudice de l'amour

de preférence que nous devons à Dieu; mais

cependant ils s'y attachent pour en tirer du
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plaisir. Plusieurs Serviteurs de Dieu qui n'ont

pas grand attrait pour la vie intérieure tombent

en ce défaut. Comme ils ne goûtent pas beau

coup les choses surnaturelles, ils cherchent leur

satisfaction dans les objets qui flattent les sens.

Ils font ravis de demeurer dans cette belle 8c

grande Ville qui attire tout le monde. Ils pren

nent part à tout ce qu'elle a d'agré;ible. Ils font

çurieuxde íçnvoir toutes les nou velles.S'ils font

voyage, ilsíe détourneront volontiers de leur

chemin pourvoir tout ce qu'il y a de rare dans

chaque Province : & si le Pais produit quelques

fruits, quelques mets qui ne se trouvent que

là, ouquiyfoyentplus exquis qu'ailleurs , ils

en voudront manger.

Ils vous allégueront des raisons spécieuses

pour justifier leur conduite : que lavûë de ces

choses peut servir à la gloire de Dieu : que des

personnes qui conversent avec le monde , rie

doivent pas ignorer ce qui fe passe dans le mon

de : qu'au reste ils sont indifférens à tout cela ,

auffi prêts à se priver de cette satisfaction qu'à fc

l'accorder. Je leur réponds , que s'ils fondoient

bien le fond de leur cœur , ils trouveroient que

toutes ces raisons ne sont que des inventions de

l'amour propre ; qu'ils ne sont indifférens qu'à

la mamére de ceux qui ayant devant eux un

morceau friand, & se sentant poussez à s'en

mortifier, se mettent dans l'indifféience , &

puis le mangent franchement. Ils sont indiffé

rens en idée , & sensuels en pratique.



Dialogues Spirituels. z 1 7

Les vrais spirituels, dont toute l'attention est

à Dieu dans leur intérieur, se séparent autant

qu'ils peuvent de toutes les choses extérieures ,

fans chercher de raisons pour en justifier l'usa-

ge. Il saut agit sincérement avec Dieu. Quand

un serviteur de Dieu est obligé de visiter un Sei

gneur dans quelqu'une de lès belles maisons ,

ou qu'il y est appellé pour confeflèr un malade ,

il peut voir ce qu'il y a de beau dans ce lieu là,

mais fans y épancher son cœur. Encore feroit-il

mieux de se détourner de ces vanitez.

Dans ces rencontres on doit avoir égard à

deux choses : L'une est la nécellìté & le service

de Dieu. Dequoi il faut que votre cœur vous

rende témoignage , & non pas votre raisonne

ment, qui souvent est trompeur, & ingénieux

à inventer des prétextes : L'autre est un deflèin

formé de vous séparer de tout ce qui n'est pas

Dieu, afin d'adhérer à Dieu purement. Ayant

envisagé ces deux choses déterminez-vous.

C'est une vérité dont il importe d'être bien

persuadé, que quiconque s'épanche au dehors

pour y trouver son repos & la joye de son cœur,

il ne goûtera jamais les biens de l'intérieur.

síprenez. dit le livre de limitation de Jesus-

Christ, à mepriser les choses exterieures , & à

vous appliquer à ce/les cjtti regardent Fintérieur , £í

Vous verrez, le Royaume de Dieu s'établir en vous.

3. Il y a des personnes dont la perfection in

térieure est retardée par un amusement au de

hors. Ils auront beaucoup travaille à s'affran



i i g Dialogues Spirituels.

chir du goût des biens extérieurs, & ils en lê*

íont preíque venus à bout: mais ils ne laiflèronc

pas d'y tenir encore un peu , & de s'y amuser*

C'est un obstacle à la perfection , car elle/Oe

veut pas qu'on ait aucun attrait au dehors qui

lui soit contraire.

Un véritable serviteur de Dieu , quoi qu'il

ait quelquefois beaucoup d'occupations exté

rieures, il n'y prend pas son repos ni son con

tentement : Il y tient si peu , que l'engagement

qu'il y a ne le détourne point de la perfection :

Il lçait raméner tout à Dieu , & hors de Dieu

tien ne lui donne ni du plaisir , ni de la peine.

D. Que peut .û donc tirer de fextérieur f

R. Rien , que ce qui est précisément néces

saire à l'entretien de la vie 3 le vivre, le vêtir ,

le logement. Quant à la conversation, la sien

ne doit être toute pour Dieu & pour le làlut deí

ames. Les objets de la terre lui sont comme

étrangers : Il ne s'y arrête nullementpar affec

tion , mais en la feule vûë de Dieu : & alors 1c

Royaume de Dieu se découvre en son ame.

Tonte lu gloire de la Fille du Roi est au dedans

d'elle. Tout le bien de l'homme consiste en la

connoissance & en l'amour de Dieu ; c'est à

quoi nous devons rapporter toutes les choses

extérieures que Dieu a créées: C'est là leur seule

fin selon le deslein dé Dieu ; autrement , au lieu

denousméner à lui, elles nous en détournent.

Cela vient de l'aveuglement du péché , qui fait

que nous nous égarons en nous éloignant de

notre fin & de notre principe.
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CHAPITRE IX.

2?* la p(tresse & lacheté naturelle.

D./~\ U'est-ce que la parejse ?

g. C'est un poids qui nous éloigne du

bien, &qui rendl'ame languissante à le pour

suivre.

La vertu , quand elle est rapportée à Dieu *

nous fait le vrai bien de cette vie , ne se peut

acquérir que par des efforts vigoureux , parce

qu'elle est ardue & difficile. Pour y atteindre il

faut s'élever au dessus de soi-même : Mais si l'on

n'y prend garde on est arrêté par la paresse , qui

nous rend lâches à entreprendre, lents à exé

cuter, & foibles à agir. C'est là un des vices qui

nous est le plus naturel, & le plus ordinaire ,

parce que le corps nous appesantit & nous

abaiíïe aux objets des sens. Il est vrai que l'es-

prit , la raison , la grace nous tient en haut ;

Mais le poids de la nature nous attirent en bas ;

souvent nous nous y laissons aller, à moins que

nous n'ayons de la diligence, & de la vigueur

pour nous soutenir. Il n'y a que les ames dili

gentes & vigoureuses, qui suivant l'esprit, la

raison , la grace , montent au bien ípirituel 8c

surnaturel où Dieu les convie.

D. En quoi est-ce particulierement que les

hommes sont pareffeux ì

R. En trois choses ; i . à surmonter leur hu
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meur , z. à entreprendre les exercices de la pé

nitence ; 3 . à suivre les mouvemens de la grace.

D. Quelle est la prentiere forte de lâchete ?

R. Elle est lî universelle qu'on peut la remar

quer dans presque tous ceux qui n'ayant pas un

dessein forme de tendre à la perfection, le con

tentent d'une vie commune, & se gardent seu

lement des défauts les plus grossiers. Ces per

sonnes ordinairement ne peuvent pas faire vio

lence à leur humeur naturelle, quand elle ne

les porte pas évidemment au mal. Cependant

ìl faut souvent la combattre , pour pratiquer les

actes de vertu dont l'oecasion se présente. Voi

là, par exemple, dans une profession de gens

dévouez à servir le prochain , un homme d'hu

meur mélancolique, sauvage, timide, un es

prit particulier, qui est tout à soi-même , peu

eux autres, & par conséquent peu à Dieu , il

ne voudroitvoir personne, & sur tout, il fuie

la rencontte des gens de qualités , parce qu'il

lui faudroit íe contraindre davantage avec eux.

An lieu d'avoir appris à mortifier cette humeur,

il s'y est fortifié par une longue habitude. Un

Homme de qualité le vient voir ; la raison & le

zéle demandent qu'il reçoive la visite pour

avoir occasion de parler de Dieu à cette per

sonne. Il suit , il se cache ; le poids de la parefle

l'emporte : il n'est pas accoutumé à vaincre son

humeur.

Un autre se plaît à certaines études, ou lec

tures, à mettre par écrit ses pensées , à compo

ser
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fer quelque ouvrage ; il se donne à tout cela ,

son inclination l'y porte , son humeur l'y tient

attaché. Qu'on lui parle d'aller assister un ma

lade, ou confefler quelque bonPaïsan, de ré

pondre à un cas de conscience , de faire une ex

hortation aux prisonniers , c'est l'arracher de

son repos ; il rebure cette proposition , comme

si on lui parloit d'une choiè qui n'est pas en son

pouvoir ; la paresse lui rend impossible tout ce

qui n'est pas selon son génie.

Quelques.uns ont pris leurs mesures. Ils sont

prêts pour un tel emploi , qui leur revient , qui

adel'éclat, où ils se promettent de l'applaudis.

sement. lisseront volontiers certaines actions

de zéle ou de charité qui sont à leur goût : mais

que l'obéïssance , que la Providence leur pré

sente un autre emploi, d'autres bonnes œuvres,

il n'y a pas moyen de les y engager. Ce n'est pas

qu'ils n'y soyent fort propres , car s'ils n'y

avoient point d'aptitude naturelle, ils seroient

plus excusables ; mais c'est que leur humeur les

rendpésans, engourdis, immobiles pour tout

ce qui ne leur plaît pas. Ils sont retranchez dans

icur humeur , comme dans un cercle magique,

vous ne les en lçauriez tirer. On a de la considé

ration potir eux, on n'ose les contraindre , on

les laine dans leur propre choix , & l'impuissan-

ce où ils sont de se faire eux-mêmes violence ,

se ïHJmme paresse. Heureuses les ames qui n'é

tant plus à elles-mêmes sont entiérement à la'

discrétion d'autrui, pour servir à l'obéi'ssance

& à la charité. r*Y »- . .u* "
, », *
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D. Quelle >ejt U seconde sorte de lâcheté?

R. Elle regarde les exercices de la pénitence.

Car comme ils font difficiles & contraires au

corps, il faut de la vigueur pour se refoudre à

les pratiquer, & la nature qui cherche ses aise»

les appréhende , & les a en horreur. Ainsi les

ames lâches ne font que peu , ou point du tout

d'austérirez. Elles fe tiennent dans une vie dou

ce, comme dans un lit mollet, où elles pren

nent leur repos , & il n'est pas aisé de les en

faù4 sortir. Il faudroit pour cela qu'elles eussent

un grand amour deJEsus-CHRisT&defa

Croix, un grand désir de souffrir, ou un grand

zéle. Il fe trouve même des Spirituels délicats ,

qui comme nous avons dit ailleurs , les flattent

dans leur lâcheté , employant les raisonnemens

de la Philosophie, de la prudence humaine, 8c

de la Médecine, pour soutenir les droits de la

nature contre les instincts de la grace, &c con

tre les exemples des Saints, qu'ils ne craignent

point de condamner d'excez & d'indiscrétion.

On surmonte cette paresse quand on a du

courage & de la confiance en Dieu , avec le se

cours de la grace on peut faire beaucoup plus

qu'on ne pense. On en peut venir à la pratique

de ce qu'on admire dans les Saints; mais quand

on est persuadé que les Saints ont été indiscrets,

ou qu'il faut des miracles pour les imiter , on se

rempare dans fa paresse , & l'on y demeure tou

jours foible & languissant. J'avoiie qu'il faut

joindre la discrétion à la ferveur. Ces deux ver
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tus font comme deux sœurs qu'on ne doit ja

mais séparer , ce qu'on donne à l'une ne doit

point préjudicicr aux droits de l'autre. Mais

c'est une vérité constante , que Dieu ne man

que jamais àl'homme de bonne volonté , &

que sitjuelqu'un se sent soible , c'est qu'il man

que de détermination & de confiance.

D. Quelle ejí la troisiémesorte de parejje ?

R. Elle se trouve en ceux qui manquent de

fidélité à suivre les inspirations du Saint Esprit.

Dès qu'une ame s'est déterminée à se donner

pleinement à Dieu, le Saint Ëípriten prend la

conduite, il se fait son guide : il l'instruit inté

rieurement, & il lui suggére tout ce qui est pour

son plus grand bien. La différence qu'il y a en

tre les ames ferventes & les lâches , est que cel

les-là correípondent fidellement aux mouve-

mensde Dieu, &'que celles-ci s'excusent sou

vent de les suivre. Cependant Dieu est si bo»

& Ajusté,, qu'il ne manque jamais de leur mon

trer ce qu'elles ont à faire ; ce qui rend coupa

bles celles qui ne le font pas , c'est qu'elles se

laissent aller à leur foiblesse naturelle par un

véritable vice de pareflè.ne pouvant se surmon..

ter , & ne voulant pas se roidir contre le princi

pe de corruption qui s'oppose à la grace ; d'oà

il arrive qu'elles accumulent un grand nombre

d'ingratitudes qui obligent Dieu à se retirer

d'elles. Châtiment terrible , & que les ames pa-

reflèuses doivent craindre , parce qu'à la fin le

poids de la pareflè devient si grand qu'elles
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voyent le bien , & ne peuvent l'éxécilter , ou

du moins elles sont íî foibles , qu'elles ont trois

fois plus de peine à pratiquer le bien qu'au

commencement. C'est pourquoi quand on

veut fe donner à Dieu , il est absolument néces-

faire de commencer avecferveur. Caria voye

de la grace est étroite & difficile ; mais plus on

y avance , plus elle s'élargit & s'aplanit , & à la

fin on y trouve une étendue immense de sainte

liberté & les douceurs dti pur amour. Le che

min de la nature au cqntraire est large & agré

able au commencement; mais dans la íùite on

y rencontre les gênes de la conscience , & le

terme où il aboutit , est la servitude des passions

& du péché , avec les peines qui l'accompa

gnent.

COÎ/SC/DCjO C/SiOftOOSCjOCOOîOî OMOÇ/îsyj

CHAPITRE X.

De la vivacité, ou activité'cachée dans Vintérieur.

D.'/~\ Vest-ce que la vivacitécachée dans ttn-

teneur ?

R. On peut dire que ce défaut est fort peu

connu. Il consiste en une certaine ardeur natu

relle qui nous porte à vouloir toujours agir par

nous-mêmes, & qui nous fait prendre part à

des choses où nous devons dépendre purement

de la grace.

Il y a des personnes qui se sont données à la

piété, & qui ont même déja beaucoup avancé
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dans la pratique de la mortification & de la

vertu. Elles conservent seulement un certain

reste de la vie naturelle , qui fait qu'elles agis

sent plus par elles-mêmes que par la grace , &

dans leurs actions, quoi qu'elles soient bonnes,

l'esprit humain se fait en quelque façon plus

sentir que le divin.

On a plus ou moins de'ce défaut à propor

tion qu'on est plus ou moins imparfait. Il se

trouve des ames en qui fans vice & fans pas

sions le naturel est encore bien vif.Elles.nel'ont

pas entiérement amorti parla puiiîânce de fa

grace, comme celles quisesont,tellement dé

nuées de tout , qu'elles n'ont laissé que Dieu

dans leur intérieur. En d'autres, ce défaut est

moins sensible , & l'on remarque seulement

que leur maniére d'agir n'est piS pénétrée de

la grace.

Nous avons montré ailleurs combien l'ac-

tivité naturelle empêche l'esprit de Dieu de

prendre une pleine posselîion de plusieurs bon

nes arnes , 6c de les gouvernèr absolument ,

comme il gouvernoit les Prophètes , & les au

tres Saints.

♦Pour parvenir à la sainteté consommée, il

faut que Dieu soit non seulement le motif,

mais encore le principe de toutes nos actions.

Or noussçavons que Dieu opére d'autant plus

en nous , que nous opérons moins de nous mê

me. Ainsi l'ordre qu'il faut tenir dans la prati

que de l'abnégation intérieure , est de nous dc-

O iij - .
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pouiller premierement de nos vices , ensuitte

de nos passions, & puis de notre activité ou

vivacité, afin qu'il n'y ait plus en nous d'autre

vie que celle de J e s u s-C h r i s t , & que nous

puissions dire comme Saint Paul, Jevis, oh

plktòtce rìest pas moi qui vis : mais c'est ?efus-

Christ cjtttvit en moi. Quand nous en sommes

venus là , notre vie est une vie de grace. Elle

étoit si parfaite dans la sainte humanité du

Fils de' Dieu, qu'en lui tout étoit grace. La na

ture étoit toute pénétrée de la grace. Il est ap-

pellé , plein de grace & de vérite'; & c'est de fa

plenitude que 'mus avons tout reçu. Les Saints

ne sont Saints qu'à proportion qu'ils sont pé

nétrez de la grace.

Cette vivaòté occulte & si subtile , est un

défaut origisrcl. Nous naiísons avec lui , &

c'est le dernier dont nous nous défaisons.

Ce qui nous aide le plus à nous en défaire ,

est la pratique que nous avons mise au Cha

pitre de l'Ordre que l'amour de Dieu rient

dans l'ame , & en celui de l'œconomie de

la grace : Et quoi que nous distinguions l'im-

mortification , & la vivacité , cependant au

fonds 9 il y a toujours de Pimmortificatitlh

dans la vivacité , celle-ci ne restant que parce

qu'on n'a pas fait mourir tout ce qui est con

traire à Dieu , ou dans le sens, oudansl'es-

prit. De sorte que l'application à mortifier tou

te l'ardeur naturelle , ôte insensiblement à l'a-

pie cette vigueur de la vie du vieil homme , &

I
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la dispose enfin à se soumettre en tout à la gra

ce. A mesure qu'on dépouille la nature de fes.

droits, la grace entre, & si elle occupoit toute

rame,ií n'y resteroit plus rien de la vie d'Adam.

On viendroit alors non seulement à se purifier ;

mais encore à se diviniser en quelque maniére.

Tout le secret de cette pratique , est de no

souffrir en soi aucune impétuosité, sous quel

que prétexte que ce soit, même de zéle pour

la gloire de Dieu , à moins que ce ne fût une de

ces saintes impétuositez , qui viennent mani

festement de l'e/prit de Dieu , & qui ne causent

jamais de trouble. Il ne suffit pas pour agir avec

chaleur, de dire que c'est le parti de Dieu qu'on

soutient." 11 faut que ce soit Dieu même qui

mette en nous cette ardeur : & si elle est de la

nature, quoi qu'il n'y paroisse aucun dérégle

ment, elle fera du désordre , & il se trouvera

justement que c'est la vivacité dont nous par

lons.

L'ame qui s'étudiera constamment à faire

mourir son feu naturel , substituant en la place-

la force Divine , pourra se vaincre à la fin par

faitement , & arracher le dernier rejetton de 1»

vie basse & naturelle.
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CHAPITRE XI.

De topposition qu'ilj a entre le sens humain 0 le

sens divin.

D. TT? N quoi conjtfte-l'opposition qu'il y a entre

d le sens humain& le sens divm ?

\. R. En ce qui est sagesse an sens divin , paroît

au sens humain une folie, suivant cette parole

de l'Apôtre* : Ce qui semble être en Dieu une

folie, est plus sage que les hommes.

D. D'eu vient cela ?

R. De la grande disproportion qui se trouve

entre le sens humain & le sens divin , l'un

étant extrémement bas , l'autre infiniment éle

vé. Autant que les Cieuxsont élevez, au dessus dt

la terre , dit Dieu par son Prophète , autant

mes vojes sont élevées au dessus de vos voyes , &

mes pensées au dessus de vos pensées.

C'est qu'en effet , ce qui est humain est con

forme à la nature de l'homme, qui est bornée.

Ce qui est divin est proportionné à Dieu ,

dont l'Etre est infini. Rien rte peut lui être com

paré. Ainsi , quand l'homme est parvenu au

sens divin , & qu'il parle aux hommes qui n'ont

que le sens humain , il leur paroît comme

insensé.

D. En combien desortes de choses peut-on re

marquer cette opposition J

R. C'est au sujet de la Doctrine de la Foi

* i. Cor. i«



Dialogues Spirituels. 129

commune à tous les Chrêtiens. La foi enseigne

qu'en Dieu il y a trois personnes , & une feule

nature ou essence; que la Sainte Trinité, le

Pere,leFils,cV le S. Esprit n'est qu'un même

Dieu ; que le Perc a envoyé son Fils au monde

pour racheter les hommes de la servitude du

péché ; que ce Fils égal à son Pere a été crucifié,

pour acquérir aux hommes la félicité éternelle!

& le reste des articles de notre créance. Tout

cela a paru une folie aux Philosophes , qui

étoient parvenus au plus haut point du sens hu

main. Ce qui a fait dire à Saint Paul..* Nous

prêchons fefus-Ckrist crucifié qui est un scanda

le aux suifs & une folie aux Gentils : mais cjui

est laforce de Dieu , lasagejfe de Dieu à ceux

cjui [ont appeliez, dentre les suifs (3 'd'entre les

Gentils. Il avoit dit auparavant : // a plû à Dieu

desauver par la folie de la prédication ceux qui

recevoient la Foy. Les hommes jugent les Mys

téres de Dieu une folie , parce que tout ce qui

est de Dieu surpasse tellement par sa hauteur

la foible portée de l'esprit humain qu'il n'y peut

atteindre , à moins qu'il ne soit aidé de la gra

ce: il n'y voit goure: il n'y trouve rien qui le

contente. Ainsi le Peuple groflìer ne jugeant

des choses que par les sens, croit que les étoiles

ne sont pas plus grandes que des chandelles ,

bien que la plus petite d'entr'elles surpasse en

f;randeur toute la terre. Cette erreur vient de

'éloignement qui est entre les deux termes, les

yeux,& l'objér.

* 1. Cor. 1.
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D. Quelle est la secondesorte de choses , oit fe

remarque topposition entre le sens humain & le

divin ?

R. C'est au sujet des pratiques de vertu qui

regardent l'état de la perfection Chrêtienne.

Nous voyons qu'elles sont quelquesfois tenues

pour des vraies folies , par des personnes qui

font pourtant profession de la Foi qui les en

seigne. Quitter le monde,renoncer à de grands

biens, à l'espérance d'un riche héritage : Em-

brasser la pauvreté Evangélique: Se soûmettre

au joug de l'obéïssance: Se dévoiier à une vie

pénitente , celapasse dans le monde pour folie.

Ceux qui ne sont pas spirituels en jugent com

munément ainsi. Cela cependant est confor

me au sens divin , qui par fa lumiére en montre

la grandeur & la beauté, & par son attrait en

fait désirer la pratique. Plusieurs Chrêtiens

voyentbien que ce dessein est de Dieu, & en

cela, ils participent au sens divin, qui par fa

lumiére en montre la grandeur ; mais ils n'en

connoillènt point l'excellence. Ils ont trop de

l'esprit du monde , & trop peu de l'esprit de

Dieu. Voila pourquoi , quand quelqu'un fe

donne à la dévotion, il devient l'objet de la

risée des mondains. C'est ainsi que les Paysans

se mocquent des personnes polies.

D. Quelle est la troisième sorte de choies en

quoi le feus humain paròít oppose au divin ?

'- R. C'est au regard des choses de Dieu les

plus sublimes , qu'on appelle communément
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mystiques, c'est-à-dire, secrettes/Plusieurs spi

rituels qui font fort attachez au sens humain ,

même parmi les Religieux, tiennent tout cela

pour des réveries ; & plus les choses font divi

nes, plus les trouvent-ils extravagantes. J'ay

vû biens desíçavans que je n'oserois soupçon

ner d'avoir une mauvaiíe conscience , se scan-

, daliser à la lecture des Docteurs mystiques , &

avancer hardiment que leurs Livres font pleins

d'absurditez. Cependant de très-grands Per

sonnages, plus doctes qu'eux, & plus fondez

dans le sens divin, ont eu de la vénération

pour ces Auteurs & pour leurs écrits. Par ex-

' emple, le Pere Leonard Leflìus de la Compa

gnie de J e s u s , si estimé du Saint Evêque de

Genéve , prisoit extrémement le Pocteur Rus-

brocK, & lui donnoit de grandes louanges ,

jusqu'à dire hautement que c'étoit de lui qu'il

avoir appris comment il faut converser inté

rieurement avec Dieu.Et néanmoins quelques-

uns ont fait pallèr RusbrocK pour un fou , ou

pour un homme d'une dangereuse Doctrine.

D'où vient cette diversité de jugement, sinon

de la différence qu'il y a entre le sens humain

& le divin, dont l'un est incapable de s'accom

moder avec l'autre ; & pour cette raison , les

hommes ont eu tant de disputes touchant ces

matiéres mistiques. C'est que deux choses aussi

contraires que le font le sens humain & le sens

divin ne peuvent s'accommoder. Ce qui est de

l'homme ne peut fans la grace s'élever à ce

qui est à Dieu.
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Chapitre xii.

temps périlleux dans la vie spirituelle.

D. /~\ Uelssont les tempspérilleux de la viefpi-

rituelle.

R. Ce sont ccuxpù l'ame est en état de sui

vre sa pente au mal , & de reculer dans le che

min qu'elle a pris, ou bien de poursuivre, & de

prendre tout de bon le parti de la vertu.

D. Combieny a t-il de ces temps périlleux ?

R. Il y en a particulierement deux.

D. Quel est le*_premier ?

. R. Cestle' temps de l'épreuve, par où Dieu

fait ordinairement passerl'ame, qui après une

généreuse détermination est entrée dans le

chemin de la perfection. Pendant ce temps où

Dieu éprouve fa fidélité , & fa constance, il

la laisse un peu à elle-même , afin que si elle a

du courage , vivant dans la seule lumiére de la

Foi parmi les arriditez , fans appui sensible , elle

fe soutienne & se conserve dans ses saintes ré

solutions. Alors si elle n'est pas tout-à-fait dé

terminée, elle est en danger de retourner en

arriére :& les amesqui font lâches se rendent

aisément , & manquent de fidélité à Dieu.

Par exemple , une Demoiselle qui vit dans

le monde , ayant été touchée du désir de ser

vir Dieu , après avoir fait un bon propos de

quitter toutes ses mondanitez , en sera venue
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à la pratique ,& se sera maintenue quatre ou

cinqmois. Voici arriver le temps de carnaval,

qui renouvelle toutes les idées des vains plai-

íirs du siécle. Dieu permet que ce soit un temps

d'épreuve pour certe Demoiselle. Ses Compa

gnes , & ceux pour qui elle avoit autrefois de la

considération , la convient aux divertissemens

de la saison. Il y a bal tin tel jour dans la Ville ;

elle y est invitée, elle y est attendue. Lesmou-

vemens de la grace la retiennent; la complai

sance humaine , & l'amorce du plaisir la solici

tent; elle sent un grand combat dans son cœur.

Tantôt elle conclut pour le parti de Dieu , tan

tôt pour le parti du monde. Elle prend un bon

livre & se mec à lire. Alors il lui semble qu'il n'y

a rien de si facile que de mépriser le monde.

Puis survient une compagnie qui luisait juger

le contraire. Dans cette perplexité elle gémit ,

elle pleure. Enfin le soir on la vient chercher ,

& elle se laisse gagner aux instances qu'on lui

fait, & malgré tous ses remords on l'entraine

au bal. Après cette démarche elle se trouve si

foible qu'elle ne peut plus résister à de pareilles

invitations. Le monde commence à lui plaire

comme auparavant, & elle se laisse aller à ses

folies , & perd l'eíprit de piété.

Saint Augustin raporte de son disciple & ami

Saint Alipe, qu'ètant allé à Rome, quelques-

uns de ses compagnons & de ses amis l'en traî

nérent un jour malgré lui aux spectacles du Cir

que , pour lesquels il avoit eu autrefois une ex
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trême passion , & dont il étoit alors fort éloi

gné. Il leur protesta qu'ils lui faisoìent violence

& qu'il garderoit ses yeux de telle sorte qu'il ne

verroit rien de ce qui se passeroit dans l'amphi..

téatrc. Avec cette résolution il y alla. Il eut ea

effet assez de courage pour tenir long. temps

ses yeux fermez. Mais un accident extraordi

naire ayant porté le peuple à faire un grand cri ,

Alipe se laissa vaincre par sa curiosité. Il ouvrit

les yeux , & devint ensuite un des plus passion

nez spectateurs de ce cruel divertissement.

C'est ainsi que plusieurs personnes au temps

des épreuves manquant de fermeté , revien

nent à leur premier train de vie, plus esclaves

de leurs passions que jamais.

Au contraire, quand dans une rencontre pa

reille à celle dont nous venons de parler , une

Demoiselle aurapris une forte détermination i

elle résistera constamment aux attraits du mon

de , quelques puissantes que soyent les attaques

qu'il lui faudra soutenir. Lorsqu'elle aura laissé

aller au bal ceux qui l'y invitoient , étant seule

dans fa chambre, il lui viendra peut-être une

noire mélancolie , qui lui représentera que les

autres sont heureux ; qu'ils se réjouissent : qu'el

le seule est malheureuse. Mais ayant surmonté

cette attaque pour être fidéle.à Dieu, elle se

trouvera beaucoup plus forte qu'auparavant.

Slle se sentira toute remplie de consolation , Sc

e bal étant pnssé,elle se moquera du vain plaisir

des autres , tournant son cœur vers les pures
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joyes du Ciel , s'établira en Dieu , & Ta fidélité

obligera Dieu de la confirmer dans sa grace.

On pourra lui appliquer ces paroles deTÉcclé-

siastique : Elle a eté mise dans Fépreuve , & /'/-

preuve aservi àsa perfection. : Elle aura, unegloire

eternelle. Elle a pú manquer de fidélité , & ell»

tien a pm manqué. Elle a pùfaire le mal (3 elle

ne Fa pai fait. Foilà pourquoises biensfont établis

dans le Seigneur. Ce jour qu'elle fut mise dans

l'oc'casion de suivre la vanité , & de se laisser

emporter au torrent du monde, elle tint bon

pour le parti de Dieu. C'est pour cela qu'elle est

rendue stable , & que la grace s'est établie en

elle.

D. Quelest le second temps périlleux dans la

vie spirituelle.

R. C'est celui où l'ame est attirée de Dieu

aux choses extraordinaires. Car alors pétant fa-

voriséedes plus rares dons de Dieu, elle peut

prendre de deux voyes l'une. La premiére est

d'attacher son affection à ces dons. La seconde

de les recevoir avec abnégation. La premiére

est fort dangereuse , parce qu'elle détourne

l'ame de la pureté de la vertu , & qu'au lieu de

l'approcher de Dieu , elle l'en éloigne , & la

conduit aux erreurs que nous«vons expliquées

aux Chapitre précédent.

La voyelûrcest de ne faire point trop de cas

des choses extraordinaires , de ne les point 3é-

fìrer , ni rechercher , sc contentant d'en tirer

le fruit que Dieu prétend , lans s'y arrêter, &
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se servant des connoissances,& des goûts que

Dieu donne pour s'animer à la pratique des

vertus solides , pour s'établir dans une plus

profonde humilité, pour s'embraser davantage

dans l'amourde Dieu. Quand on prend ce

chemin , les graces extraordinaires font un

puissant secours pour faire avancer une ame

dans la perfection. Quand on le laisse ,on fe

met en grand hazard de se perdre.

Ainsi lorsque Dieu commence àopérer'ex-

rraordinairement dans une ame , comme lors

qu'il lui donne des visions , des révélations ,

& d'autres semblables communications inté

rieures, c'est un temps périlleux pour elle, si

elle ny prend garde. Elle a pour lors besoin

des avis d'un sage & expérimenté Directeur ,

& elle doit les suivre avec une docilité d'en

fant, fanss'apuyer sur ses propres lumiéres, sou

mettant même àl'obéïssance celles qu'elle croit

venir du Ciel. Le péril est plus grand lorsqu'el

le est dans les rénéhres & dans les peines. Sou

vent cette obscurité & ces peines durent assez

long-temps, & leur caisse est une vanité secrcte

que l'ame ne connoît pas. Et pour cela il lui est

d'une extrême conséquence d'être bien con

duite pendant cenemps- là, & d'éviter deux ex-

trémitez: l'une est de rejetter les communica

tions extraordinaires, crainte d'illusion : l'au

tre de les rechercher, & de s'y jetter immodé

rément, en víìë d'y trouver le soulagement des

cines dont elle est accablée.

CHAPITRE
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CHAPITRE XIII.

Des ruses de tamour propre,.

D./"\ U'enteudez,-vout par les ruses de fa»

\*Zmottr propre ?

R. J'entends les voyes pat où l'amour pro»

pre s'inlînuë dans le cœur, fans qu'on s'en aper

çoive. Ces voyes font de deux sortes : l'une de

douceur , l'autre d'amertume.

D. Comment est-ce que PAmour propre trompé,

leshommes par la douceur î

R. Il le fait en les inclinant Mpetceptible*

ment à se complaire en eux-mêmes , & à s'ap

plaudir en tout ce qui les touche. Comme nous

nous aimons nous mêmes , tout ce qui vient de

nous & cc qui nous appartient nous parolt bon

& nous plaît. Au contraire ce qui est aux autres

& ce qui vient d'eux nous semble défectueux,

& nous déplaît : ou si nous l'approuvons, ce

n'est qu'en tant qu'il est conforme à ce qui nous

plak , qui d'ordinaire n'est que ce que nous

trouvons déja en nous. Cela se fait li sobtile-

tnent qu'on ne se défie point qu'il y ait de l'im-

persection. L'amour propre la cache sous la

douceur qu'il y a à se flatter du bien qu'on s'i-> <

magine pofléder. Nous sommes accoutumez k

regarder tout par rapport à nous , &àraméner

tout à nous comme au centre où là nature

prend son doux repos.

Q.
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Ainsi l'on voit communément que les hom

mes louent tout ce qui est à eux. L'un trouve

fa maison parfaitement belle,au plus bel aspect,

au meilleur fond qu'on puisse souhaiter. L'au

tre trouve ses enfans les mieux faits , les plu»

accomplis du monde. L'amour propre l'empê-

che de voir en eux des défauts qui les rendent

insupportables aux autres.

Ce charme d'amour propre passe jusqu'au*

personnes spirituelles. Les Prêtres séculiers se

flattent d'être proprement& directement de la

Hiérarchie , & prétendent que les Réguliers

n'en font qu'indirectement.Chaque Ordre Re

ligieux croit être le plus parfait, & rabaisse les

autres. Les contemplatifs méprisent la vie acti.«

ve. Ceux qui sont dans l'action font peu de cas

des Solitaires : Et quoique les uns & les autres

puissent en quelque forte appuyer leurs senti-

menslùr quelques avantages de leur état, ce

pendant iî on examine bien le fond de leur

conir, on trouvera que l'amour propre a peur-

ê rela meilleure part dans l'estime& dans l'af-

fect'on qu'ils ont pour le gente de vie qu'ils

ont embrassé. .

Les personnes éc!a réesde Dieu & vr?yment

humbles ne p.irlent point ainsi , parce qu'ils

sont détachez d'eux-mêmes, qu'ils ne jugent

point par intérêt & qu ils soumettent tout au

jugement de Dieu , qui est souvent bien diffé

rent de celui des hommes.
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ï>. Comment efi-ce que tamour propre nom

trompe pur tamertume ?

R. Cela se fait loríque remarquant eri nous

quelque défaut, qui empêche que nous ne puis

sions nous complaire en la perfection contrai

re , nous nous en chagrinons. Ce sentiment

de chagrin montre l'amour déréglé que nous

avons pour nolis mêmes. Quelqu'un aura fait

une action publique qui n'aura pas réussi à son

gré. Le voilà en mauvaise humeur contre lui-

même; Il dit à tout le monde qu'il n'a rien fait

qui vaille. On ne peut le consoler. Une autre

fois le même se donnera des louanges , fera re

marquer les beaux endroits de son discours &

-prendra plaisir à les répéter dans son esprit.

Maintenant il se blâme : il se porte compassion :

il cherchê pour reméde à son chagrin j qu'on le

loiie & qu'on lui dise qu'il a tort de se plaindre

de lui-même. Son amertume ne vient que d'a

mour propre. S'il ne se regardoic po'nt soi-mê

me ,ilser0ir consent. Il trouveroit que son dis

cours étoit aísez bon & qu'il ne l'a pas mal dit \

& comme il ne se flatteroit point par une vaine

complaisance , aussi ne seroit-il point abatíi

de trîsteílè, parce que ses intérêts lui étant in

différents , iláuroitl'espritégal, &il seroit sa

tisfait, s'humiliant de ses défauts, & référant

à Dieu ce qu'il a de bon.

Une personne dévote se fâche de n'être pás

auífi parfaite qu'elle voudroit l'êtrev Il aura pa

ru en elle quelque foiblesteS elle est .sensible
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ment affligée. Elle íera encore sujette á quelque

défaut, dont elle a peine à se corriger. Elle ne

se peut supporter telle qu'elle est. 11 lui semble

que les autres avancent dans la vertu , & qu'el

le nc fait aucun progrez, elle se plaint de sa lâ

cheté. D'où vient cette plainte î D'où vient ce

mécontentement ì C'est une production de l'a-

mour intéreísé, qui sait qu'elle ne voudroit rien

voir en elle que de parfait.

Combien trouve -t'on dans le monde de

On n'en voit pas la raison , & elles-mêmes ne

la sçauroient dire. Souvent leur peine ne vient

que de l'amour propre. Elles ont le cœur plein

d'amertume , parce qu'elles ne font pas satis

faites de leur état. Il faudroit apprendre à se

résigner, & à supporter les défauts des autres,

& les siens propres.

D. Quel moyen y-a-t'il pourse garentir de cu

ruses de l amour propre ì

R. C'est de nous négliger beaucoup nous-

mêmes dans nos intérêts , qui nc sont point liez

avec ceux de Dieu, & de nous accoutumera

ne parler jamais de nous ni en bien nixen mal

hors de la nécessité , jusqu'à ce que nous ayons

acquis la vraye liberté d'eíprit.Alors nous pour

rons dire le bi en qui est en nous , de la maniére

que S. Paul disoit les graces que Dieu lui avoit

faites ; & le mal , de la façon que S. François di-

ibit qu'il êtoit le plus grand précheur du monde:

.& non pas de la façon que les hommes parlent
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ordinairement d'eux-mêmes , disant le bien

qui est en eux , pour se satisfaire par une vaine

complaisance, & le mal, pour contenter leur

mauvaise humeur , où pour s'attirer des lou

anges.

CHAPITRE XIV.

La pratique du vrai abandon.

D./""* Omment est-ce que se pratique le vrai

V—/ abandon ?

R. On le pratique lorsque renonçant à se*

intérêts propres , on résigne entiérement le foin

de toutes ses affaires , & de toute fa conduite

entre les mains de Dieu. Voilà par exemple ,

une famille, où il y a un grand embarras d'af

faires , des enfans à pourvoir , des procez à sou

tenir, des créancier à payer, beaucoup de né

cessitez pressantes. Tout cela est capable d'in

quiéter ì'eíprit & de le déconcerter, de causer

des craintes pour l'avenir , du chagrin pour le

présent. Une ame qui se trouve dans cet em

barras, si elle íçait prendre la voye spirituelle,

chercher Dieu , se confier en Dieu, quand elle

est à l'oraison , elle lui représente 'tous ses be

soins , & sçachant qu'il gouverne tout , qu'il

ordonne tout , qu'il fait tout réussir au bien de

ceux qui l'aiment , elle se résigne à tous les évé-

nemens qu'il lui plaira de permettre, à la pau

vreté , à la confusion , aux reproches de ses plut
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intimes amis, à toutes les extrémitez les plus

fâcheuses. Elle offre à Dieu ses enfans;clle lui

recommande ses procez, ses dettes, générale

ment tous ses intérêts. Elle en fait une entiére

démission entre ses mains, sans s'appuyer sui

les créatures, fans former d'elle-même aucun

dessein , ni aucun désir , fans vouloir autre cho

se que ce qu'elle verra être le plus agréable à

Dieu , se contentant de faire ce qu'elle peut &

réglant sa dépense à ses moyens. Uneame qui

est ainsi diíposée est dans le vrai abandon.

Une autre qui fc trouvant dans le même em

barras ; ne tiendra pas la même route , voudra

pourvoir à tout par elle-même &par les créa.*

tures , s'empressera , se troublera, ferabeaui.

coup de fautes. Elle n'aura point de paix à l'o-

raifon , ne donnera point de repos àses domes

tiques , aura l'eíprit toujours attentif àl'épar-

gne , toujours dans la défiance & dans la crain

te, fera des efforts extrêmes pour augmenter

fes revenus , & se remplira la tête de mille soins

incompatibles avec la dévotion. Celle-ci mé

nera une vie misérable , sans consolation , ne

.méritant pas que la Providence lui fasse sentir

cette protection particuliére qu'elle a pour les

ames, qui se sont abandonnées à ses foins.

La pratique de l'abandon est importante

dans la vie Religieuse. Un homme sent en soi

de beaux talens ; il se voit propre à divers em

ploys ; il croit qu'il réussiroit dans la prédica

tion. Sur cela, il forme fes deffèins, il prend
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Ces mesures. Il lui semble qu'après ses études il

auroit besoin d'une année de repos pour faire' '

ses provisions. Ensuite étant prêt d'entrer dans

le mêtier , il voudroit commencer par une

chaire , où il n'y eûr pas tant de fermons à faire.

Il veut composer à loisir Ces piéces selon l'idée

qu'il a. Si cela lui manque tout est perdu.' Après

cette année il en veut encore une autre , & puis-

une autre , qui lui foyent commodes ; fans cela

il ne seroit point content. Jl fair jouer tous ses

restons pour en venir à bout. S'il peut l'obte-

nir, il est au comble de fa joye. Est-ce là s'a

bandonner ? . •

Celui qui veut pratiquer le saint abandons

prend une autre route. Il ne forme de lui-mê

me aucun dessein ; il n'a point de volonté pro

pre ; il est indifférent à tout. Sa maxime de pru

dence est de l'aisser tout à la discrétion de l'o-

béïssance. Il voit qu'on lui donne unemploy

contraire à son idée , il sacrifie à Dieu toutes ses:

vû'ës ; il accepte de bon cœur cet emploi; il fera

peut-être méprisé pour un temps. Mais Dieu

qui benit ceux qui Ce livrent à lui , lui fera trou

ver ce que l'autre cherche par un chemin tout

opposé. Ille fera réiilsir par ses voyes Divines,

qui donnent à l'ame un solide contentement,

ôc non par les humaines,qui laissent l'ame satis

faite, à la vérite selon la nature, mais souvent

vui de aux yeux de Dieu.

Celui-là aura peut-être plus d'éclat , mais

celui-ci fera plus de fruit. L'un aura l'applau

Qjiij
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dissement des hommes, l'autre l'approbatîos

de Dieu. Généralement parlant c'est un secret

pour ceux qui vivent sous l'obéissance , de ne

. former aucun dessein sur eux-mêmes, mais de

{>rendrc plaisir à se laisser gouverner à Dieu, qui

es conduira infailliblement à foi par des sen

tiers occultes, comme dit Saint Vincent Ferrier

dans son petit traité de la vie ípirituelle.

Mais les amateurs d'eux-mêmes, attachez à

leurs propres intérêts suyent ces sentiers occul

tes. Ils veulent voir clair dans tau t ce qui les re

garde , & s'empressent pour faire tout réussir

îelon les idées qu'ils ont conçues. En quoi il n'y

« aucun abandonnement.

Celui-là s'abandonne, qui ne seait ni ne veut

fipvoir ce qu'on fera de lui , & qui se plaît à

être conduit par la Divine Providence. Par ce

moyen , il est dans le gouvernement de Dieu,

& quelquefois il y est d'autant plus avant , que

la conduite qu'on tient à son égard choque da

vantage ses delîeins, & est plus opposée au ju

gement des hommes. Dieu est admirable dans

la maniére de gouverner les ames , qui s'aban

donnent à lui. Il les fait souffrir pour un temps,

& les exerce, & puis il leur montre manifeste

ment qu'en tout ce qui leur est arrivé , U les a

tenus par la main.

Ceux qui se conduisent eux-mêmes se plai

sent à voir que tour leur réussit , & qu'ils sont

approuvez de tout le monde. Il semble que la

bénédiction de Dieu est sur eux ; mais ils ver
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font un jourque leur conduire a été baflè , fai

ble 8c toure humaine. Ils verront qu'y ayant

mêlé beaucoup de leur propre industrie, No

tre Seigneur á la fin ne sera pas content d'eux ,

&) qu'il leur eût été bien plus avantageux d'être

rebutez & méprisez pour un temps. C'est cfc

qui paroît dans la conduite d'Abraham , de

David , de SaintJoseph & de plusieurs autres

Saints.

CHAPITRE XV.

De U voye intérieure mystique.

D. /^V U'appe/Iez. - vous veye intérieure mjf-

^^tique ?

R. C'est l'ordre des graces intérieures & sc-

crettes , par lesquelles Dieu conduit l'ame à

l'union Divine.

U n'est pas ici question de la voye extérieure ,

par laquelle Dieu mene à lui les ames aulsi bien

que par les graces intérieures. Il n'est pas non

pjus question des dons communs que Dieu fait

a tous les fidéles , pour bien vivre & pour ob

server ses Loix nécessaires au salut, ni aulsi des

dons extraordinaires qu'il ne communique

qu'à peu de personnes. Il s'agit de la conduite

Su'il donne à tous ceux qui ont dessein de ten-

re à la perfection où il les appelle, & les au

tres par (a grace.

Car il faut lçavoir que comme nous avons
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dit dans le Catechisme spirituel , qu'il y avoit

deux sortes de contemplations, il y a pareille

ment deux sortes de voyes Mystiques , l'une

ordinaire , l'autre extraordinaire.

Celle-ci consiste en des opérations grandes

& sublimes, en des faveurs signalées que Dieu

a faites à plusieurs Saints , & dont il gratifie

certaines ames , qu'il chérit particuliérement ,

& qui d'ordinaire demeurent cachées. Je ne

prétends point parler en détail de cette voyc

Mystique dans cet ouvrage des Dialogues, si

non pour la défendre contre ceux qui la com

battent. Je parle ici seulement d'une autre sor

te devoye Mystique, commune aux ames qui

sont attirées à la perfection.

Nous avons parlé de la science des choses

Mystiques, pour la faire connoître & pour la

justifier contre les Censeurs , qui la veulent fai

re pafler pour une chimére. Ici nous parlons

d'une voye Mystique moins connue , parce

qu'elle est moins sensible , & que ses effets font

plus subtils , mais qui en fa substance est pour

tant la même que l'autre , & est la racine de

toutes les opérations de celle-là.

Celle-ci est une voyefecrette par où l'ame,

soit qu'elle ait des dons extraor dinaires, com

me des visions 8c des extases , soit qu'elle n'en

ait point , est conduite à l'union Divine la plus

parfaite , &àun excellent goût de Dieu.

D. En quoi conjtfle donc une telle voye ?

R. Dans une lumiere Divine , & un attrait

ì



Dialogues Spirituels. 147

intérieur , par lesquels Dieu attire à foi l'hom-

me, lui enseignant à se dégager des créatures,

à se corriger de ses défauts & à se purifier , pour

s'unir avec lui, & pour être transformé en lui

dans l'état du pur amour. Quand on en est ve

nu là , on est parvenu à la sainteté.

Il est allèz rare de voir des ames dans cette

voye fans quelques dons extraordinaires, & je

ne comprends pas qu'on puiíse être uni avec

Dieu delaforte sans une manifestation de l'é

tat surnaturel , & sans cette Foi sublime , qui est

équivalente à toutes les visions. Je dis cepen

dant qu'on peut être dans cette voye,fans avoir

des visions, des ravissemens & lesaútres dons

semblables ; la grace n'y opérant que des effets

intérieurs , qui ne paroissent point , & qui éclai

rent l'ame d'une maniére admirable , la puri

fient & la diíposent au parfait accomplissement

des volontez de Dieu. ,

Cette voye Mystique ne comprend pas seu

lement la pratique des vertus , comme on l'en-

feigne communément ; elle apprend à les pra

tiquer d'une autre maniére intérieure & bien

plus relevée ; elle a des exercices qui ne font

connus que des Disciples du Saint Esprit : Ces

dégagemens , ces humiliations , ces résigna

tions , ces abandons, ce simple & profond re

cueillement , dont le livre de limitation de

J e s u s-C h r 1 s t parle si fouvent.

Elle a encore des pratiques de vertu plus dé

licates, qu'on peut voir dans Blofius , & qui
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sont clairement expliquées par le Pere Achille

Gaillardi de la Compagnie de J es us dans un

petit livre intitulé , abrégéde luperfection Chré

tienne , qui a été traduit d'Italien en François

par 1c Pere Etienne Binet.

Ces sortes d'opérations Divines , c'est ce que

nous appellons veyt intt'rteure , de nous disons

que tout le monde y peut aspirer. Un Prédica

teur, un Millionnaire, un homme dans ('em

barras des affaires, une femme dans les soins

de son ménage , aussi bien qu'un Chartreux

dans la solitude , ou qu'une Carmelite dans fa

cellule. Il faut pour cela s'étudier solidement

àl'humilité , à l obéissance , à l'abnégation de

soi-même , à la pureté de cœur.

C'est pourquoi si l'on me demandoit s'il y a

une méthode pour la vie Mystique , je répon-

drois , que pour avoir des visions , des extases ,

des graces extraordinaires , il n'y a point de

méthode , & nul Docteur Mystique n'en a

donné. Mais pour parvenir à l'union intérieure

avec Dieu , en quoi consiste la vraye vie Mysti

que , on donne un chemin aflùré , qui est U

mortification & le mépris de soi-même , l'exer

cice des vertus solides , le recueillement , la

méditation de la Vie & de la Doctrine de No

tre Seigneur , la fidélité à la grace.

. C'est là le chemin qui méne l'ame à la parfai

te possession de Dieu , aux doux embrassemens

de son Céleste Epoux, selon la promesse qu'il

cn a faite: Ctùúfuiffaitmet Commandtmtni £í
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epti lesgarde , c'est ceint là qui m'Mme : Or celui

quint ointe fera aimé de mon Pere , (Jf je Faime

rai y Cf je meferai connaître à lui. Cette mani

festation de J e s u s-C h r 1 s t à l'une , pat l'in-

cime union de son amour & par l'expérience

surnaturelle de son Etre infini , est la vraye vie

Mystique , qui rend l'ame sainte & heureuse

dès ce monde , autant que l'érat présent le

permet. .

Tous les Saints n'ont pas distinctement parlé

de cette sorte degrace si relevée , bien qu'ils cri

ayent été favorisez , comme nous le pouvons

conjecturer par les merveilleuses & ineffables

consolations qu'ils ont euës.

Les Auteuts Mystiques ont décrit cet état ,

& la connoifiance des opérations intérieures ,

par lesquelles l'ame s'y éleve , est Théologie

Mystique , prise dans son étroite signification.

Tous ceux qui ont écrit de la vie spirituelle.n'en

traitent pas expreflëment. Rodriguez a touché

plusieurs de ces pratiques intérieures & délica

tes dans quelques-uns de ses traitez , comme

dans celui de la conformité à la volonté de

Dieu , lorsqu'il a parlé des souffrances Sc de

l'humilité. Mais tout ce qu'enseigne les bons

Livres & génétalement tout ce qui tend à la

sanctification des ames , sert de disposition à la

vie Mystique.

D'où il s'ensuit, que si les Chrêtiens , & sur

tout ceux à qui Dieu donne un attrait particu

lier pour laperfection, correípondoient fidé
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lcment à la grace , on verroit dans le monde

une grande multitude de Saints. LePere Louis

du Pont dans la vie du Pere Baltazard Alvarez i

parlant des Novices de la Compagnie de Jesus,

dit que s'ils suivoient la grace de leur vocation,

ils seroient des Saints& de crès. grands Saints.

D. Et comment cela ? . . p .

R. C'est que Notre Seigneur donne libéra

lement des graces pour se corriger de ses dá.

sauts, pour se vaincre, pour se dégager de ses

intérêts , pour se recueillir , & si l'on se serVoit

bien de ces premiéres graces , si l'on failbit ses

efforts pour seconder les deflèins de Dieu, il

donneroit d'autres graces plus puissantes 8c

plus abondantes, avec le secours desquels ou

avanceroit de plus en plus , & peut-être que lis

merveilles qu'on lit dans la Vie des Saints , on

les verroit encore aujourd'hui dans un bien

plus grand nombre de personnes , qu'on ne les

voir. Mais comme l'on ne correípond pas aux

desseins de Dieu , on demeure privé non-feu

lement de la jotiiflànce , mais encore de la con*

noilïànce des sublimes graces de lavoye inté

rieure & Mystique.
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CHAPITRE t

- X ...

Dí taffranchissement de tamour propre*

D."C .W «pot consiste taffranchissement de

JLa mour propre ?

R. Il consiste dans un état, où l'on n'agit

plus par le motif de son propre intérêt , mais

parle pur désir deplaire à Dieu : & si dans cet

état on est quelquefois touché de son intérêt ,

c'est si légérement que cela peut n'être compté

pour rien.

Ceux qui tendent à la perfection ont accou

tumé de faire tous leurs efforts pour s'oublier

entiérement , & pour mourir à eux-mêmes ',

afin d'établir en eux la vie de la grace , & de

n'avoir point d'autre vûë dans leur conduite

que de contenter Dieu en toutes choses.Quand

le principe qui nous porte naturellement à

nous rechercher , est tellement affaibli dans

une ame , qu'elle n'y a presque plus d'égard , &

qu'elle ne se laiíse mouvoir que par l'impulsioti
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del'araour de Dieu, on peut dire alors qu'elle

est en quelque façon parvenue à Taffranenlise

ment de son amour propre.

D. Quelles marques particulieresy a-t'il pour

Juger au'on eu est venu là ?

R. Il y en a deux. La premiére , est que dans

les persécutions qu'on nous suscite , dans les in

jures qu'on nous fait , nous n'ayons point d'au

tre peine que de voir le préjudice que cela por

te a la gloire de Dieu : de forte que nous ne

soyons presque point touchez de la perte , ou

du deshonneur qui nous en arrive. La secon

de , que dans nos succez , dans l'applaudiflè-

tnent Sc dans les honneurs , nous ne nous ré

jouissions que de ce qui en peut revenir à Dieu

de gloire , & que ('avantage qui nous en re

vient à nous-mêmes,ne nous paroiíse que com

me un néant. Quand une ame expérimente en

soi ces deux sentimens , & qu'elle y trouve fa

paix & son repos , l'amour propre semble éteint

en elle , autant qu'il le peut être en cette vie.

D. Comment peut-on parvenir à cette per-

feïtion?

R. Il y a pour cela deux principaux moyens:

l'un qui dépend plus de notre application , l'au

tre qui dépend plus de l'opération de Dieu. En

voici la pratique.

L'ame qui veut acquérir la perfection de l'a

mour Divin , se propose de se défaire entiére

ment du faux amour que nous nous portons

naturellement à nous-mêmes , & pour cet ef-

' / set ,
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íít i elìe Veille continuellement fut toutes ses

affections j & quand elle s'apperçoit que quek

que intérêt propre la touche , elle en étouffe

aussi-tôt le sentiment parla vûë de l'objet con

traire 5 & par l'effort qu'elle fait pour diriget

son intention au pur intérêt de Dieu. Persévé

rant constamment dans cette pratique , on

Vient à la fin à déraciner cette forte inclination*

qui nous pousse à nous chercher en tout.

Uame ayant fait de son côté tout ce qu'elle %

pû, convaincus par son expérience du fond de

fa corruption , & désirant avec ardeur son en

tiére guérison , elle s'adresse à la miséricorde

Divine , & la reclame fans cesse. Comme ellé

ne peut faire plus que ce qu'elle a fait , elle s'a.»

bandonne entre les mains du Souverain Méde

cin , avec urte confiance & une humilité qui la

touche. 11 entreprend d'appliquer lui-même le

remede àson mal. Mais cette cure est ordinai

rement pénible , & de mênie que les Médecins

ôc les Chirurgiens employent qdelquefois des

remédes violens , & fervent de poudres corro

sives pour guérir certaines playes malignes, <5c

puis y appliquent des onguens lenitifs : de mê

me Dieu pour guérst l'ame de son amour pro

pre , employe des remédes forts , & la traite

d'une façon terrible. U permet aux créatures

de l'attaquer en son honneur,. & de la faire

souffrit en bien des maniéres. Lui-même ne l'é-

pargne pas v il exerce sur elle des rigueurs ex

trêmes , & il lui envoyé des peines intérieures »
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toutes propres à faire mourir la racine de l'a-

mour propre , lorsque l'ame les reçoit avec une

humble résignation. Après cela viennent lesrcn

medes adoucissans, l'onction de la graceï^ïeJ

visites &les consolations célestes , les caresses

les plus tendres, les ardeurs délicieuses del'a-

mour Divin , qui achevent de la purifier , & lui

apprennent à nc vouloir plus que Dieu , à n«

reípirer que Dieu.

Ainsi ces ípirituels qui sous prétexte de soli

dité méprisent les goûts & lesítiavitez sensibles

de la grace , se trompent fort. Il est vrai que

ces douceurs sont dangereuses aux ames im-

niortifiées , qui s'y attachant en nourriísent leur

amont propre. Mais elles sont très-avantageu

ses aux ames dégagées d'elles-mêmes » qui ont

passé par les exercices de la pénitence & par le

purgatoire des peines intérieures. Dans cet état

les faveurs de l'amour Divin , les douces opé

rations de la grace achevent de les renouveller,

leur ôtant les réflexions sur elles- mêmes, & les

remplissant de Dieu. Alors la charité Divine les

pofléde entiérement , & comme dit S. Vincent

Ferrier , ubi totum occupat ebarttatis , non est ejut

intretvanitas. Où la charité occupe tout, il ne

teste point deplace à la vanité. Les anciennes

idées basses & terrestres, les imaginations gros

siéres , les considérations humaines , les vues

intéreflees disparoissent. Les vaines joyes , les

amertumes de cœur , & tous les sentimens im

parfaits sont dissipez par le* douceurs de l'a-

* .

i
/



Dialogues Spirituels. t<j

Kiour. La crainte même est chaflèe par la pré

sence de l'amour. Je dis la crainte excessive

<jui n'a pas laifle de servir à purifier le cœur. Car

la parfaite charité bannit la crainte , perfeíta

eharitat foras mittit timorem.

Dans ect heureux état de paix, au milieu de

ces délices célestes , l'ame tient une route si

droite, qu'elle ne se tourne plus jamais vers

elle-même. Elle va tóû/ours à Dieu par la voye

du pur amour. C'est là son élément : elle y trou

ve la lumiére surnaturelle ; elle y goûte la sua

vité de Dieu ; elle y participe au tempérament

dçja vie éternelle ; elle y expérimente cc que

dit S. Paul , que Pœil n a point vû , m l'oreille n a,

point entendu , ni le cœur de [homme Wa point

conçît ce que Dieu apréparépour ceux qui l'aiment\

CHAPITRE IL

De FOraifin apostolique.

D. (~\ U'appelleZ-votu Oraison Apostolique ?

^.V/ C'est celle qui éleve davantage l'ame 1

l'unit plus étroitement à Dieu , l'enflammant

de zélé pour le salut des ames.

Ce n'est pas que l'Oraison des solitaires qui

ne travaillent point au salut du prochain ne

puissent aussi être nommée Apostolique , puis

que l'intime union qu'ils ont avec Dieu , est un

vrai effet de l'esptit Apostolique. Mais nous en

tendons parler ici principalement de la manié
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re d'Oraison qui est convenable aux personnel

qui s'employent aux Ministéres Evangeliques.

Cette Oraison doit avoir deux qualirez : La

premiére d'élever extrémement à Dieu : Car

comme nous ne connoiflbns point de plus hau

te élévation, ni de plus étroite union avec Dieu,

que celle qu'ont eû les Apôtres , & qui a paru

depuis en d'autres Saints, comme dans un S.

Dominique, dans un S. François , dans un S.

Xavier , nous pouvons dire que l'Oraison qui

est le propre des Hommes Apostoliques,est cel

le qui éleve le plus l'ame à Dieu. La seconde

qualité qu'elle doit avoir , est d'embraser le

cœur d'un zéle ardent du salut des ames.

Sur ce sujet plusieurs estiment que l'Oraisoa

des personnes qui vivent dans la retraite , fans

travailler pour le prochain , est une Oraison de

quiétude & de silence , une contemplation qui

attache l'ame à Dieu par un simple regard avec

reípect 8c amour, & que celle des ouvriers de

la Vigne du Seigneur est une Oraison de dis

cours, oùl'entendement &la volonté s'occu

pent à produire divers actes , des considéra

tions, des affections, des résolutions.

Il y a bien de l'erreur dans cette peníee : car

puisque l'Oraison des Hommes Apostoliques

doit être la plus sublime, & celle qui éleve &

unit le plus à Dieu , pour participer à l'eíprit de

son Fils J esus-Christ, qui est le principe

aussi bien que le modéle de la grace Apostoli

que , & que d'ailleurs plus l'Oraison est subli
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me , plus elle est lìmple & tranquille , la plus

grande communication avec Dieu se faisant

dans le silence & dans le calme de toutes le*

puissances, il s'ensuit qu'il n'y a point d'Orai

son plus propre des Hommes Apostoliques que

la contemplation. Il n'y a point de meilleur

moyen pour participer à l'esprit de Dieu , que

ce simple recueillement & ce profond repos.

De-là vient que Dieu a si souvent favoriíe de

la grace des raviilemens & des extases , ces Il

lustres Saints dont il a voulu se servir pour la

conversion des ames. Il les clevoit de la sorte,

pour se communiquer à eux plus abondam

ment^ c'étoitde cette élévation qu'ils tiroient

de la lumiére & des forces pour opérer ces mer

veilleux effets que nous lisons dans leur vie.

Aussi voyons-nous qu'un semblable ouvrier, un

homme intérieur, que Dieu tient dans le repos,

dans la contemplation , éxécute plus d'affaires

pour le service de Dieu,que dix autres fort agis-

íàns de leur naturel. C'est ce qui parut même

'en S. Simeon Stylite , qui bien qu'il fût quasi

continuellement uni à Dieu par une tiès-haute

contemplation , agifloit au dehors pour le pro

chain , plus qu'il ne fembloit que les forces na

turelles ne lepussent permettre. Cela est con

forme à cette maxime des Philosophes , que

tout mouvement estfondéfur un principe immobi

le Auíïï ceux qui rament pour faire aller un

batteau, attachent leur aviron & l'arrêtent en

un point fixe , poux le pouslèr ensuite avec plus
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c vigueur. Ainsi les Médecins disent que dans

les mouvemens du corps, les muscles le raidit

senc dans un endroit pour soutenir l'actiondes

membres , & qu'à proportion de la fermeté qui

est au point où l'on appuye , le mouvement &

l'action se font avec plus de force. De même ,

afin que l'ame agisse efficacement pour la gloi

re de Dieu, & qu'elle soit capable de faire de

grands mouvemens dans les ames, il faut qu'el

le ait en Dieu un grand repos , sur lequel elle

s'appuye , & ce repos est celui de la parfaite

contemplation , sclon la doctrine de S. Denis ,

confirmée par tous ceux qui ont traité de cette

matiére. Ils enseignent que la contemplation

parfaite dépouille l'homme de lui-même , de

telle sorte qu'il semble qu'il n'y ait plus quasi

que Dieu qui vive & qui opére en lui ; On écrit

de S. Ignace.Fondateur* de la Compagnie de

J esus , que son Oraison consistoit à soutenir

es impressions Divines, & il avoua un jour au

fere Laynez, que Dieu agissoit beaucoup plus

en lui , qu'il n'agissoit lui-même.

Voilà pourquoi ceux qui sont employez au

salut des ames doivent avoir grand soin de

prendre part à ce repos,discontinuant de temps

en temps leur travail pour vacquer à l'Oraison

& pour faite un fond de piété , sans lequel leurs

fonctions ne produisent pas grand fruit , &

Dieu n'en est guéres content.

Leur excuse ordinaire est qu'ils sont si acca

blez de travail,qu'il ne leur restepoint de temps
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pour rOraison. Mais il faut répondre à ces gens

lî occupez , soit qu'ils soyent Evêques ou Curez,

ou Millionnaires, ou Prédicateurs, & sur tout

s'ils sont Religieux, que les affaires qui les occu

pent ou sont nécessaires, ou ne le sont pas. Si

elles sont nécessaires , comme quand on est ap

pelle pour assister un malade , l'excuse est légi

time, La charité veut qu'on quitte alors la prié

re , & l'on voit que Dieu donne fa bénédiction

â cet éxercice de charité. Si elles ne sont pas né

ceísaires, mais libres, ôc qu'on s'en charge par

zéle & par une certaine rapidité habituelle ,

comme ne pouvant ceflèr d'agir au dehors , il y

a en cela grand sujet de faire réfléxionsur soi-

même, & de retrancher quelques unes de ses

occupations , pour prendre le temps de con

verser avec Dieu.

Tous les Saints en ont ainsi usé après avoir

expérimenté que leur grande force venoit de

ce repos , & qu'ils faisoient plus d'ouvrage en

un jour d'union avec Dieu, qu'en dix autrei

jours de leur petit train.

Il n'y a rien de plus ordinaire que de se con

tenter de peu en matiére d'Oraison. On se per

suade aisément que tout va le mieux du monde,

parce qu'on fait beaucoup de bonnes œuvres,

nonobstant que la distraction ravage l'intérieur

& qu'on fente souvent son ame remplie d'a

mertume , à cause de l'absence de Notre Sei

gneur, dont la présence y répandoit autrefois

tant de douceur. S'il y est à présent, il n'y est
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plus que comme couvert d'un nuage épais,eau»

lé par l'tmpressement, parle tracas & par 1»

niultiplicite des objets qui dissipent l'eíprir. ,

CHAPITRE III.

De la lumiére surnaturelle.

D /"\ U'efi-ee que la lumiéresurnaturelle ?

R. C'est celle qui vient, non de l'effort de

notre eíprit, nideì'étude, maisdel'influence

Pivine. Ainlî un homme peut avoir lûtout ce

qui est dans les Livres , & n'avoir pas un seul

rayon de cette lumiére surnaturelle , parce qu'

elle ne consiste pas dans le raisonnement , ni

dans tout ce que la science humaine apprend ',

mais qu'elle est un pur don de la grace qui

éclaire l'eíprir , lorsqu'il le trouve disposé par

l'humilité , & par les autres conditions que

nous marquerons ci-après.

On ne íçauroit mieux connoître la lumiére

surnaturelle , qu'en la comparant avec celle

qu'on acquiert par son industrie, & par là dili

gence. Le commun des hommes , même de

ceux qui font profession de servir Dieu , quand

il s'agit d'une affaire , s'appliquent à l'e'xaminer

selon la raison humaine, & par les régies de la

prudence , & là-dessus ils se déterminent &

prennent leurs mesures, ou portent leur juge

ment. Cette conduite est bonne , mais je dis

que souvent elle estbaflê Apurement humai
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ne. S'il étolr question de ce que la Loi on l'obé-

ïflànce ordonne , il n'y auroit rien á dire , parce

qu'alors on íçauroit certainement la volonté

de Dieu. Mais nous parlons des choses douteu

ses, où l'on ne voit pas clairement ce que Dieu

veut, & nous disons qu'en cette rencontre, fa

servir de la force naturelle de son eíprit , pour

découvrir ce qui est le plus expedient , c'est agir

à la vérité prudamment ; mais que souvent aulHt

fe contenter de cela, c'est agir humainement,

& avec moins de perfection qu'il ne foudroit.

ta lumiére surnaturelle a quelque chose de plus

relevé: car elle vient dans l'eíprit simplement »

& par une influence divine ; elle vient par l'Q-

faison & non par le raisonnement. On la reçoic

plûtôt en se soumettant à l'esprit de Dieu , qu*

en discutant & balançant les motifs de part &

d'aurre. Ceux qui se contentent de la voye de

discution , s'égarent aisément , s'aheurtent à

íeurslèns, 8c demeurent dans les ténébres de

la raison humaine. Ils sont excusables , s'ils ne

peuvent s'élever plus haut. Mais ils ne le fond

guéres, s'il est en leur pouvoir de prendre la

route de la lumiére surnaturelle , & qu'ils né

gligent de le faire.

D. Quelle est cette route ?

R. Nous pouvons faire de notre côté quatre

choses, qui nous conduisent à la lumiére sur-

narurelle.

La premiére est de nous défier extrémement

de notre lumiére naturelle , & de demander
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instamment la lumiere du Saint Eíprit. Il est

vrai que celle-ci se mêle beaucoup dans la rai

son humaine : mais quand elle rayonne dans

cette sublime partie de l'une , qu'on appelle

intelligence , elle est bien plus pure que dans la

raison. Ce don duquel les Saints ont été com-

munémentgratifiez , on Pobtient par la priere.

C'est pourquoi S. Ignace conseille si souvent à

ses enfans de recourir à l'Ocaison dans leurs

doutes, pour y être éclairez de la lumière du

Saint Eíprit.

La seconde chosequi conduits cette divine

lumiére , est de se former une habitude de mar

cher toujours en la présence de Dieu , & de fai

re toutes ses actions comme aux yeux de Dieu ,

& par le principe de fa grace. Cette pratique est

si importante, que je ne crois pas que fans elle

on puisse jamais parvenir à la lumiére surnatu

relle. Non : il ne semble presque pas possible

qu'un esprit qui est divisé par une multiplicité

d'objets , & qui ne les peut ramasser tous dans

la raison commune de Dieu , ait son intelligen

ce assez recueillie , pour recevoir tranquille

ment l'infusion de la lumiére Divine. L'Auteur

de la vie du Pere Leonard Lessins de la Compa

gnie de J e s u s , a très-bien remarqué que Dieu

avoit favoriíe ce Saint Homme du don de cette

lumiére , par laquelle il discernoit paisiblement

toutes choses : Et lui- même dit, que la lecture

des Livres Mystiques lui avoir beaucoup servi,

pour íê diíposcr à cette grace, lui ayant appris;
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áès fa jeuncllè à se tenir recueilli dans son inté

rieur , & à y demeurer uni à Dieu , habitare asm

Deo , (3secum. Il mettoit une très-grande dis

tinction entre cette lumiére céleste & celle de

toute la science qu'on acquiert par l'étude. J'ai

rapporté ailleurs qu'étant un jour avec un

grand Prélat dans la Bibliotheque du Collége

de Louvain ; Voila , lui dit-il , Monseigneur,

bien des Livres ; mais un peu de la lumiére de

Dieu vaut mieux que tout cela. Il entendoit par

ler de cette lumiére surnaturelle, qui par de

simples & tranquilles irradiations , montre

aux ames humbles tout ce qu'elles désirent, &

doivent íçavoir.

La troisiéme disposition estime continuelle

attention à mortifier en toutes choses les sens ,

les passions , l'impétuosité naturelle ; d'où il s'é

leve en l'ame des brouillards , & des nuages

qui empêchent la lumiére Divine d'y luire.Cet-

te pratique y maintient la paix & la pureté, fans

lesquelles Dieu ne se communique point.

La quattiéme disposition est d'aller à Dieu

par la voye de l'affection , plûtôt que par la for

ce de l'entendement. Plusieurs mettent leur

progrès à multiplier les connoiflances , les ré

flexions, les observations fur les Mystéres, ou

sur les vertus. Mais le moyen le plus efficace

d'être éclairé de Dieu , c'est d'enflammer la

volonté, & d'entrer en Dieu bien avant par la

voye de l',imour. Car quoi qu'à propremenc

parler ce soit dans l'entendement que se ré
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pand la lumiére Divine, cette effusion ne se

fait pas seulement par l'opération de l'entende-

ment ; mais beaucoup mieux par le rejailliíse

ment du feu Divin, qui embrase la volonté, &

qui jette dans l'ame des rayons merveilleux de

science , & de vérité , jusqu'à la rendre même

quelquesfois sçavante dans les choses natu

relles.

Lorsque cette lumiére commence à entrer

dans l'esprit, elle semble être une véritable fo

lie au prix de la íàgellè humaine. Elle étonne la

raison & l'ébloúit de telle sorte , qu'on demeu

re comme tout interdit & troublé. Mais peu-à-

peu elle se familiarise & devient douce , agréa

ble , & comme naturelle.

«/OÇ/5C/5CO C/rç>2Ç/ïÇ>3

CHAPITRE IV.

Du vice intérieur de la multiplicité.

D./~\ U'entendez.-vous par la multiplicité inté-

^^rieure & vicieuse ?

R. C'est l'habitude qu'on a de s'appliquer

inutilement à beaucoup de choses, laiílànt la

perfection , qui est enfermée dans l'unité de

J'esprit.

Nous avons parlé ailleurs de cette unité, 8c

de la perfection qu'elle renferme , & nous

avons dit que les ames vrayment unies à Dieu

ont toutes leurs faculrez ramaísees en Dieu ,

toutes leurs vûes en U seule vue de Dieu i tous
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leurs motifs dans Tunique motif de la volonté

de Dieu ; regardent Dieu en toutes choses , 8c

n'agiflènt dans toutes leurs actions que pour

plaire à Dieu. Cette unique vûë, & cet unique

motifles rend simples , & leur donne de la for

ce pour s'appliquer à beaucoup de choses, fans

pour cela le multiplier, ni tomber dans le dé

réglement , dont nous parlons.

Telle étoit la disposition intérieure de David,

de S. Augustin , de S. Gregoire , & de plusieurs

autres Saints qui agifloient continuellement

pour] le prochain, &neperdoient jamais ni la

présence de Dieu, ni le goût de Dieu, ni rien

de la fidelle correípondance qu'ils avoient ì

l'esprit de Dieu.

Les personnes peu spirituelles font privées

de cette grace , parce que se voyant chargées

d'affaires, elles divisent leurs forces, & se lais

sent occuper du motif particulier de chaque

chose, à quoi elles s'appliquent. D'où naît une

consusion de divers sentimens, chaque chose

faisant son impreísion propre : l'une de joye , '

l'autre de tristeíse ; l'une de désir, l'autre de

crainte. On en sent le trouble , & l'on n'en

voit pas le principe , qui est cette multiplicité

qui partage l'esprit.

Elle a comme trois dégrez. Le premier est

l'embarras intérieur, où l'on se trouve quand

on entreprend plus de choses que la prudence

ne permet. Bien des gens tombent en ce dé

faut , semblables à ceux qui chargent leur esto
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mach de plus de viandes qu'ils n'en peuvent dl->

gérer. On les voit noyez dans l'cmpresfcment;

Si les affaires leur manquent , ils en vont cher

cher au dehors, parce qu'ils ne peuvent se re

cueillir au dedans. Ils devroient alors jouir du

repos , & demeurer avec Dieu & avec eux-

mêmes dans la solitude du cœur. Mais c'est ce

qu'ils fuyent le plus. Ils se Jettent au dehors, &

fe plongent dans les actions extérieures. Quel-

3ues-uns aiment tellement à se multiplier, qu>

s partageront une affaire en cent branches *

fort inutilement. La disposition habituelle qu'

ils ont à tracer ne leur donne point de repos.

La moindre affaire , le plus petit emploi est;

pour eux la matiére d'une étrange variété d'ac

tions. Etant vuides de Dieu au dedans , ils se

remplissent de cette variété d'occupations ex

térieures.

Le second dégré de multiplicité est dans le»

facultez de l'ame par une infinité d'imagina

tions , de pensées, de réflexions , de conjec

tures, de soupçons, d'affections, depassions ,

que produit en nous la vûë , ou le souvenir des

objets ; fur tout de ceux qui nous touchent de

plus près. Quelquefois un rien sera capable

d'exciter tout ce tumulte. Quelle confusion

dans l'esprit & dans le cœur d'une Dame , dont

le mari qu'elle aime tendrement, est absent !

Qnelsaccidcns ne se figure-elle point ! Quels

agitations de craintes & de désits ! Combien de

soins l'inquiétent ! D'où vient cela, sinon de cq
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qu'elle n'a pas ramaflè en Dieu les forces de

son cœur ?

Le troisiéme degré de multiplicité est dans

la partie supérieure de l'eíprit, qui n'ayant pas

la force de se ramasses en un point solide , ni de

se tenir fixe & assujetti à l'opération de Dieu , se

relâche &se laiflè aller à sa légereté naturelle.

Ainsi on ne peut presque point faire Oraison :

car comme dans l'Oraison il faut s'arrêter à

quelque objet de piété , ou à quelque goût

surnaturel , lorsque le sommet de l'eíprit n'y

trouve poirtt de facilité, l'amenepeut demeu

rer un demi quart d'heure en paix.

D. Qjfel remede à ce défaut ?

R. Il n'y en a point d'autre que l'unité de

l'esprit ; c'est une grace dont Dieu favorise ceux

qui s'étudient del'acquérir, s'appliquant à cal

mer leur intérieur. Pour cela il faut nous bor

ner aux seules actions extérieures que Dieu de

mande de nous ; retrancher tout le superflu de

nos soins, de nos réflexions, de nos prévoyan

ce & de nos pensées ; fermer la porte des sens

& de l'eíprit à cette multitude d'objets qui se

présentent à tout moment : & nous réduire au

tant qu'il est possible, à un seul objet, tel qu'est

Íîesus-Christ & ses Mystéres. Car comme

e défaut de multiplicité se rencontre aussi bien

dans les choses bonnes & saintes, que dans les

vaines & inutiles , on doit l'éviter même à l'é-

gard des éxercices spirituels & des pratiques de

dévotion, n'en embrassant point trop, ne s'y
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fatiguant point par un grand nombre d'actcS»

& se disposant peu-à-peu à être gratifié du sim-

le regard & du simple goût de Dieu & de son

on plaisir. Souvent l'attrait de la grace con

duit les ames à cette unité. Mais elles s'en reti

rent, ou d'elles-mêmes , ou par l'avis de leurî

Directeurs , qui ne connoissentpas l'excellencc

de cet attrait. Quand on multiplie les pratiques

& les actes par le mouvement de Dieu qui les

inspire, ce n'est point une multiplicité vicieu

se : & se tenir alors dans une simplicité forcée

seroit se jetter dans une oisiveté dangereuse i

dans une illusion manifeste.

CHAPITRE V.

De la vanite cachet.

U'appe/kz.-vous la vanite cachet /

C'est une véritable vanité , qui fait qtifl

nous cherchons l'applaudiflement, & que nous

craignons de perdre la réputation que nous

avons acquise ; mais cela se fait fous des prétex»

tes spécieux qui nous cachent à nous-mêmes ce

défaut. Donnons.en unéxemple dansun Ser

viteur de Dieu,qui est employé à la Prédication,

Cet homme , parce qu'il a de beaux talens ,

qu'il est íçavant , qu'il fait d'excellens fermons ,

passc pour un grand Prédicateur. Cette gloire

s'est insensiblement gliflëe dans son esprit ., son

cœur s'y est attaché ; il y a un grand désir de la

conserver;
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conserver ; & bien qu'il désire aussi de servir

Dieu, néanmoins il prend grande part aux ap-

plaudissemens qu'on lui donne : Il a de la joye

de voir qu'on le demande pour les meilleures

Chaires. De là s'engendre ce que nous appel

ions vanité. Mais il ne s'en apperçoit point. El

le se colore du prétexte de la gloire de Dieu &

du crédit nécellàire pour faire du bien dans les

ames. Il apporte toutes les diligences possibles

pour avoir le succez qu'il désire : sa principale

étude est de se rendre agréable au beau monde.

Il se donne pour cela mille soins. Tout est ajusté

à ce but là , le sujet , la division , les peníées ,

les expressions , le geste. Jamais il ne montera

en chaire qu'il ne soit préparé d'une maniéré

qui contente son idée , & qui l'aslure qu'il réus

sira parfaitement. .

Cependant la vrnye abnégation prescrit tout

une autre conduite. Elle ne-permet point qu'on

soit ni si délicat, ni si timide. Elle veut même

qu'en certaines rencontres , comme quand l'o-

béïíïânce , ou la charité le demande , on Ce ha-

zarde, &que quand il arrive en efí\:t qu'on ne

réussit pas si bien qu'on voudtoit, 011 reçoive

volontiers cette mortification , s'afluran t qu'on

cn sera bien récompensé de Dieu.

Un vrai Prédicateur s'appuye plus sur la gra

ce que sur son étude. Il se confie davantage en

la fronde de David qu'en les armes de Goliath :

& quoi que par respect pour la parole de Dieu

il ne néglige pas de bien préparer son sermon, il
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ne s'attache pas pourtant de telle forte a ce qv'ìt

a préparé , qu'il ne donne liberté à l'esprit de

Dieu de le tirer hors de son papier pour faire

des courses Apostoliques. Le zéle fait qu'il s'ex

pose à la Providence, & qu'il ne craint point de

subir les hazards ordinaires aux Prédicateurs.

Celui qui n'a pas déraciné de son cœur l'a-

mour propre , quelque occasion qui íe présonce

de prêcher , quelque instance qu'on lui faflè , il

ne sera pas possible d'obtenir de lui un sermon ,

sises papiers lui manquent, &s'il n'aie temps

de se préparer à son gré. Ce n'est pas qu'il foie

novice dans le métier : il y a plusieurs années

qu'il s'en mêle : c'est qu'il n'a pas fait son fond»

du goût des choses Divines, de l'Oraison , de

la pénitence , de la méditation , de la sainte.

écriture, mais de Ces propres pensées , de l'étu-

de & des talens humains, & hors de là il ne

peut rien faire. Il s'y est établi par une habitude

que la vanité a formée & entretenue , & qui

est paflëc en nécessité. Il ne peut plus faire au

trement.

S'il avoit pris une autre route, ilauroit pris

une autre habitude ; s'il s'étoit oublié pour n'a

voir que desvûësdélïntéreflees , s'il avoit sou

mis à l'esprit deDieusesralens, fa science, son

éloquence, l'eíprit de Dieu l'auroit formé à fa

mode : il lui auroit donné de l'onction , & une

force divine pour toucher les cœurs. Ses prédi

cations porteroient dans les ames l'amour de

Dieu, Phorreur du péché , la pénitence. Mais
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suivant líiabitude qu'il a prise , eneore qu'il

fafle les discours les plus forts & ks mieux corn*,

posez dn monde; quoi qu'il les rempliíse de so

lides raisons , & des plus beaux passages del'E,

triture & des Peres , quoi qu'il ait une vogiKi

extraordinaire , comme il n'a point eette ams-

rarree particuliére du Saint Esprit qu'ont les

Saints Prédicateurs, il ne fait point le bien

qu'ils font. Il laiíse seulement l'espiit de ses Au,.

aiteras satisfait. On Tadmire , on le loue. Son

foccez n'est qu'humain ; & fi par quelque ao

cidentson crédit venoit à déchoir, il en scroit

înconfoïable. C'est par là qu'il peut juger qu'il

ire cherche pas purement l'intérêt de Dieu ,

mais le sien propre, & cela s'appelle vanité.

CHAPITRE VI.

Qjfim ne doit pas mépriser tespetites choset.

t>. (~\ U'appe/kzL-votts petites choses ?

JP. V£ Celles qui dans le sens commun des

hommes sont peu considérées.

Il y en a de deux fortes. Les une sont petite»

en leur matiére, mais souvent de grande im

portance : ks autíes sont en eíFèt de peu d'im

portance , & par conséquent véritablement

petites.

Souvensun mal sera petit en soi, c'est-à-dire^

ne sera pas un grand péché : un bien sera petit,

e'est-à-dke * ne. ser* pas fore difficile ni fore

S ij
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louable en soi, & cependant les consequences

n'en seront pas petites.

Il y a des gens qui font incapables de pren

dre garde aux petites choses ; ils tiennent cela

pour grandeur d'ame, & disent que c'est une

îoibksse d'esprit que de s'amuser à ces bagatel

les. Un tel sentiment est fort contraire à celui

des Saints : car une marque de sainteté est de

ne rien négliger.

Or je réduis les choses qu'on appelle petites ,

& qui font pourtant très-importantes à trois

chcrV : i. aux défauts: 2. aux attaches: 3. à l'e-

xécution des volontez de Dieu : c'est en ces

trois fortes de choses que les ames ferventes

montrent à Dieu leur fidélité. 4

D. Les petits defauts sont-ils deJigrdndt ctu-

féquence ?

R. Ils le font en effet , puiíque c'est des dé

fauts légers que le Saint Esprit a dit, que celui

(jut meprise les petites choses , viendra peu-à-peu à

décheoir , c'est-à-dire , qu'il en commettra de

grandes. La raison est que la facilité à commet

tre les petites fautes , dispose insensiblement a

en commettre d'autres plus giiéves , &que le

peu de fidélité qu'on marque a Dieu, l'obligea -

retirer ses graces , fans lesquelles on devient

foible , & l'on tombe ensuite aisément. Quel-

quesfois une.faute qui paroît légére aux yeux

des hommes , ne l'est pas au jugement de Dieu.

Nous avons dit ailleurs que le premier pas de

la perfection est une résolution inviolable de



Dialogues Sfirittteb. 17J

hc sc laislèr jamais aller à ce qu'on voit qui est

contre Dieu. Le parfait amour n'omet rien qui

[>cut plaire à Dieu , & ne souffre rien de ce qui

ui peut déplaire. Il y a des ames qui pnffent des

trente années de fuite fans commettre la moin

dre fame avec vûë ou de propos délibéré. Telle

a été la fidélité de Saint Louis de Gonzague,

& du Pcre Vincent Carafe de la Compagnie

de Jésus.

D. Quel mal y a- fil à negliger les petites

choses ?

R. 11 y a un grand mal , & quiconque sent

en soi quelque attache à quoique ce soit , & ne

larompt pas, se prive d'un grand bien & fait

un grand tort à son ame. C'est en ce sens qu'il

faut entendre ces paroles du Livre de limita

tion de Jesus-Chuist ; se quitter soi.mime

jusques dans les plus petites choses , riest ptu une

petite chose. Soit parce que cela marque une

exactitude Sc une fidélité qui est d'un grand

mérite devant Dieu : soit parce que la moindre

attache volontaire est une réserve qu'on fait (

d'une partie de son affection pour la donnrr à

la créature au préjudice de Dieu , & par consé

quent el!e empêche la parfaite union de l'áme

avec Dieu, qui ne se fait que quand Dieu pos

séde tout le cœur sans réserve. Qutlquefois Un.

péché grossier qu'on aura commis plûtôt par

foibleffe que par malice délibérée , ne fera pas

un si grand empêchement à l'union Divine qu'

un petit attachement volontaire & habituel, fe

S iïj
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veux , dit Notre Seigneur à Fame fidèle , cm

vous vous quittiez. toujours (3 À toute heure , *m

touteschoses , petites&grandes, fe n'excepte rten,

fe veux vous trouver détachée de tout. Au reste

ce dégagement si exact se doit pratiquer avec

nne sainte liberté d'esprit , íàns s'embrouiller

«lans des inquiétudes & des scrupules.

D. Que diteS'Vous des petites choses en ce qui

concermti exécution de la volontédeDieu ?

R. Je dis qu'en cette matiére il ne faut rien

négliger. Le fervent amour de Dieu ne cherche

qu'a connoîtrela volonté de Dieu pour l'éxé-

cuter. Il n'éxamine point si ce que Dieu veut est

une grande ou une petite chose. Il lui suffit de

sçavoir que Dieu veut cela. Il n'y regarde que

Tordre de Dieu. Ainsi un bon Religieux voy,

ant que la volonté de Dieu lui est déclarée par

la plus petite de ses régles , par le moindre

Eoint de l'observancc réguliére, il n'estime rien

fgeren cela. Tout lui paroîr grand. Il observe

tout ponctuellement : il quitte tout au premiet

. son de la cloche : il se trouve à point nommé à

rOffice pour lequel il est marqué. S'il vient

quelquefois à manquer au devoir de cette

exactitude, comme par exemple , si ayant or

dre d'aller visiter un malade à l'infirmerie , il

s'arrête en chemin pour complaire à quelqu'un

ou pour se satisfaire lui-même , il ne se pardon»

■era point cette faute , il la punira fëvérement,

Ceux qui en usent autrement s'éloignent beau

coup de la vxayeiusaiére cV de la vie sailice.



Dialogues Spirituels.

D. Quelles chosessont donc petites en effet , S

selon le sens de Dieu & des spirituels ?

R. Ce sont celles qui en matiére de fautes

font faites fans une volonte délibérée , par pure

fragilité & par surprise. Celles.là déplaisent peu

à Dieu , nuisent peu à l'ame , & n'apportent pas

grand obstacle à l'amour Divin.

CHAPITRE VIL

Quand & comment ilfaut user du raisonnement

dans l'Oraison ?

D. 4ut.iltoujours user du raisonnement dans

Jl fOraison ?

R. Il est certain que dans les commence-

mens de la vie spirituelle , quand on ne sent en

core nul autre attrait vers Dieu que celui d'une

volonté bonne & déterminée fortement à le

servir ; 011 ne peut trop faire de méditations fur

les véritez éternelles & sur les grands objets

que la Foi nous propose , afin de se les imprimer

bien avant dans l'eíprit & dans le cœur. Ceci

demande nécessairement qu'on raisonne , &

que prenant pour autant de principes incontes

tables ce qui fait la matiére de ces considéra

tions, on en tire des conclusions qui devien

nent des régies de conduite , ausquelles on s'af

fectionne ensuite par des mouvemens pieux &

de saintes résolutions. Cette méthode est con

forme à la nature de l'homme : les Saints les

S iiij



tj6 Dialogues Sfrtucls.

plus contemplatifs la conseillent; la plûpartonf

commencé par là , & souvent ils y sont revenus

après un temps. Sainte Therese dit qu'elle est

bonne à tous, & que tout le monde doit en

user. Nous voyons aussi que l'usage en est deve

nu très-commun , & que , soit dans 1c siécle ,

soit dans les Communautés réguliéres , Dieu

fait de très-grandes graces à ceux qui la prati

quent avec ferveur Sc avec constance. Dieu

veut que nous employons à son service & à no

tre sanctification lesfacultez qu'il nous a don

nées , Sc sur tout celle de raisonner. Allez à

Dieu de la sorte , c'est la voye commune ; Sc il

faut bien se garder d'en vouloir prendre une

autre de soi-même, jusqu'à ce que celui qui est

le maître absolu de ses dons , nous prenne par

la main, & qu'il nous force, pour ainsi dire,

- de monter plus haut.

Mais il est important de íçavoir aussi , qu'a

près qu'on s'est exercé quelque temps à la mé

ditation avec exactitude & fidélité, joignant à

ce travail la pratique de la mortification & des

vertus qu'enseigne une méditation bien faite ,

Dieu donne^assez ordinairement une facilité si

grande à penser à lui, & à s'occuper de lui, que

fans qu'il soit néceslaire de raisonner beaucoup,

le cœur acquiesce d'abord aux véritez qui se

présentent, &s'en nourrit. Il ne s'agit plus de

tirer des conséquences d'un principe, ni de pas

ser d'une vérité à l'autre ; ce quis'appelle rai

sonner. La conséquence Sc tout ce qui la doit
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fùívre, se présente dans un jour plein. Par cette

maniére de pensera Dieu , plus simple que la

premiére, on entre bien plus avant dans les

choses Divines , & l'on s'attache bien plus for

tement aux objets éternels, que par le raison

nement ; on commence à faire avec facilité, ce

qui ne se faisoit d'abord qu'avec peine ôc avec

quelque sorte d'étude : cela s'appelle le don

d'Oraison.

L'ame donc qui se trouve élevée à cet heu

reux état , & qui dans la simple penlée de Dieu ,

ou deJesus-CHRisT, trouve fa nourriture

8c son repos , ne doit pas s'en retirer pour cher

cher à faire par l'eíprit de nouvelles découver- .

tes, ou pour former cette multiplicité d'actes

& d'affections distinctes qui se trouvent dans

les livres de méditations. Ceseroit vouloir agir

par soi-même , & s'exposer à troubler l'opéra-

tion de Dieu, 8c qui pour être délicate & peu

sensible , n'en est pas moins preflàn te ni moins

efficace : ce seroit se rabaiíser à nos maniéres

d'agir humaines ôc naturelles , qui sont bien au

deísous de la conduite du Saint Esprit, & par

leur nature , & par les fruits de sanctification

qu'elles produisent.

Au reste , sir ce que nons disons ici , il n'y a

pas deux scntimens parmi les Saints 8c les Doc

teurs qui ont pratiqué la vie spirituelle , ou qui

- en ont écrit. Cependant il se trouve nlsez de

personnes, d'ailleurs estimables & distinguées

par leur eíprit 8c parleur soivoir , qui ne peu
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»ent croire qu'il y ait «le meilleure Oraìson,qut

cellequi se fait par l'éxercice du raisonnement.

11c vous diront sans détour que cette simple vue

de Dieu , ce doux repos en Dieu , ce goût de

Dieu & des choses Divines, font des idées creu

se & chimériques , & comme l'élément de la

plupart des illusions;que Dieu nous ayant créez

raisonnables , nous devons nous servir de la

raison dans toutes nos pratiques de piété ; qu'il

n'y a que cela de solide : & c'est de quoi ils se

font un point de doctrine qui leur paroît in

contestable. v

Nous les prions dònc ttès-instamment de

vouloir bien considérer , qu'outre la faculté de

raisonner , Dieu a mis en l'homme une autre

faculté supérieure , qu'on appelle de simple in

telligence,, par laquelle , même naturellement,

nous concevons les premiers principes des sci

ences les plus abstraites , & quand nous som

mes aidez de la grace , nous nous élevons à la

connoissance surnaturelle des plus hautes véri-

tez. De plus, à cette faculté d'intelligence,

Dieu dans la partie affective de l'ame, à joint

une faculté de goûter ces objets sublimes que

l'intelligence découvre , & cette faculté se

nomme sagesse , ou plûtôt sapience , du mot

latin sapere,<\m signifie goûter , savourer. Elle

est purement humaine , lorsqu'elle n'est fon

dée que sur la connoiflance naturelle des

glands objets ; Sc elle est Divine, quand elle

fait savourer & goûter les profondes véritez
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que nous con n oiflons par la Foi. Ainsi l'infusion

de la lumiére du Saint Eíprit dans la faculté

d'intelligence, qui produit ce goût, est préfé

rable ensuite aux connoissancesque nous pou

vons acquérir , même avec le secours ordinaire

de la grace , par notre raisonnement& par no

tre diligence. C'est proprement ici le canal de

la lumiére surnaturelle, qui se reçoit bien plus

par l'Oraison que par l'étude , par l'humiliation

d'un esprit anéanti devant Dieu , que par le tra

vail & la contention d'un eíprit présomptueux*

& qui met sa confiance dans les propres re

cherches.

Saint Bernard & S.Bonaventure entre tous

les autres , enseignent cette doctrine dans plu

sieurs de leurs ouvrages ; où ils disent expreflé-

ment, que le íentiment délicat de l'ame &la

ferveur de l'amour Divin , ménent plus loin

dans la découverte des choses surnaturelles

que l'effort de l'esprit , & que la lecture des

meilleurs Livres. Ainsi ceux qui veulent tant

raisonner i l'Oraiíon , se font un grand tort à

eux-mêmes , demeurant priver des lumiéres

qui pourroient leur venir par la contemplation,

s'ils s'étoient rendus dignes de ce don si pré

cieux , & qu'ils ne s'enfermassent pas si à l'é-

troit dans les bornes de quelques sillogisines.

Avec cela néanmoins ils se croiront capables de

juger souverainement des matiéres les plus spi

rituelles , & feront des décisions qui paroî-

troient pitoyables , nonseulement aux ames
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véritablement éclairées , mais à d'antres Doc

teurs , qui avec autant ou plus d'étude qu'eux ,

auroient la conscience plus timorée , & le cœur

mieuxdisposé sur les choses qui regardent Dieu.

S'ils ceíîoient quelque temps de procéder

dans leur Oraison par la voye aride d'un rai

sonnement si compassé , & s'ils donnoient

d'autant plus enlùite dans les pratiques del'ab-

négarion & de l'humilité , s'ils avoient plus

retranché de leurs sèches spéculations} ils chan-

geroient de sentimens & ils pourroient partici

per eux-mêmes avec les Saints à ce repos salu

taire des facultez agiíîàntes , & à cette simple

opération de la grace , qui améne avec elle la

lumicte d'enhaut.

On conjure donc, sur tout les Sçavans , que

ce conseil regarde principalement , de ne pas

tant donner l'essor à l'entendement dans la

{>riere, & d'appliquer davantage la volonté í

'exercice intérieur de l'amour & de l'humilité ,

pour pouvoir parvenir à cc calme désirable , où

î'ame goûte Dieu dans une eípéce de plenitu

de , quand il lui plaît de l'y attirer.

D. Pourquoi est-ce que les Sçavans nesont pat

ordinairement attirez, à ce doux repos , ou que s'ils

ysont attirez, , ils n arriventguéres k en jouir f

R. La raison du côté de Dieu , c'est qu'il veut

réguliérement qu'on ne puisse attribuer qu'à lui

seul ce qui se passe de plus grand dans les ames.

Les Sçavans l'atttibueroient peut-être , da

moins en partie , à leur habilite, & les simples
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nesecroyroient point capables de recevoir ces

hautes faveurs. Du côté dcsSçavans mêmes,

c'est qu'ils sont accoutumez à se repaître sur

tontes choses de conceptions subtiles & pro

fondes , en comparaison desquelles ils trou

vent légére la nourriture que nous leur présen

tons ici. Leur premiére vûë dans la priere , aussi

bien qu'ailleurs , est de faire toujours quelques

nouveaux acquêts pour l'eíprit.Cc sont les pau

vres d'esprit que Dieu aime , il cherche les ames

simples, vuides d'elles-mêmes, dépouillées de

leur propre suffisance, & qui ne veulent du touc

sçavoir qu'autant qu'il est nécessaire pour bien

vivre. Cclles-là sont donc plus en état de rece

voir les lumiéres Divines , & d'être gratifiées

des dons qui ne s'accordent qu'aux humbles &

aux petits. C'est moi , dit Dieu , dans le Livre

de limitation de J esus-Christ. C'est moi

qui eclaire tejprit humilie & qui luifais compren

dre en un moment plus de véritez. éternelles , qu'on

n'en apprendrait en étudiant dix ans defuite dans

les écoles.

CHAPITRE VIII.

Comment Saint Ignacese servtit-il du raisonne

ment dans tOraison ?

D. 'f) Ourquoi proposex.-vout cette question ?

R. JL Parce que S. Ignace ayant paflc avec

raison pour un des meilleurs Maîtres de l'ûrai
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son solide, sûr tout depuis que son Livre de*

Exercices, où il en donne les diverses métho

des, ont été approuvé par les Souverains Pon

tifes, on ne peut pas douter qu'il ne soit d'un

grand poids pour ses maximes que nous venons.

d'avancer, n elles se trouvent appuyées de son

authorité ; 8c qu'au contraire elles ne fuíîènc

justement suspectes , si elles paflbientpour con

traires à fa conduire & à fa doctrine.

D. Comment est-ce donc que S. Ignacese ser

vait du raisonnement , non-seulement àl'Oraison ,

mais ailleurs , lorsque dans lesaiïions douteuses il

vouloit prendre un parti ?

R. Il s'en scrvoit à la maniére des plus grands

Serviteurs de Dieu.

D. Quelle est cette maniére ?

R. Pour la bien entendre, il faut lçavolr

qu'en cette vie nous avons quatre moyens pour

connoître & discerner la volonté de Dieu ; le

premier est la Foi, se second l'Obéïflànce , le

troisiéme l'Inípiration , le quatriéme la Raison.

La Foi nous enseigne les Mystéres de la Sainte

Trinité & de ^Incarnation , les Commande-

mens de Dieu, & le reste de ce que doivent

néceflàirement croire & faire 'les Chrêtiens.

L'Obéïíîance est un aflujettifllrrtent volontaire

aux puiíîànces qui participent à l'authorité de.

Dieu , aux Pasteurs , aux Rois , aux.Supérieurs ».

aux Magistrats. Qui soit leurs Ordres , quand

ils ne répugnent point aux Loix de Dieu , est

aíîuré de faire la volonté de Dieu. L'Inípiration
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est la lumiere du Saint Esprit, & l'impreslíon

qu'il fait sur les ames pour les détourner du mat

&c pour les porter au bien. La raison efl: ce que

nous suggére en particulier notre sens naturel

fur les choses que nous avons à faire.

L'homme dans ses doutes doit avoir recours,

à ces régies, & avant qu'il se détermine, éxamU

ner ce que la Foi lui enseigne , ce que l'Obëís-

fance lui prescrit , ce que Dieu lui in foire. , ow

ee quela raison lui dicte. La Foi est infaillible x

& doit prévaloir à fo«k. L'Obéïïlànce vient

après , & doit erre préférée à l'Inspiration , oil

il peut y avoir de l'illusion , Sc à la.Raison qui

ne laillè pas souvent de nous tromper. Cepen

dant ce sont deux puiflàntes aides pour se bien?

conduire , avec cette différence que l'lnsoira-

tion , comme venant de Dieu actuellement,

mérite plus d'attention & de respect quela sim

ple raison.

Par la raison, je n'entends pas ici ces premiers

principes de conduite qui sont dans tous les*

hommes,comme un écoulement delaEoi éter

nel de Dieu, qui fontpaitie de la révélation na

turelle , & qui se trouvent ordinairement au-

thorisez par les révélations mêmes de la Foi.

Jappelle la Raison , ce qui s'appelleroit peut-

être mieux le raisonnement, c'est-à-dire, cet

enchaînement de réfléxions& de propositions,

par lequel d'un principe connu d'ailleurs, nous

arrivons à la découverte d'une vérité qui nous

étoit auparavant inconnue.
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Je dis donc que la voye des âmes que Dieu

conduit ordinairement par la lumiére & pat

l'irnprellìon de son Divin Esprit 5 est p.us excel

lent que la voye où l'on se conduit par le rai

sonnement pur. Et quoi qu'on puisse s'y trora-

Íier aussi , surtout dans les commencemens ,

orsqu'on n'a pas encore tant d'usage des choses

ípirituelles , cette voye aboutir néanmoins i

de très hautes connoiflànces , qui font la lumié

re des Saints , que Dieu éléve communément

beaucoup au dessus de la raison. C'est l'expres-

sion de S. Thomas , lorsque parlant des dont

du Saint Esprit , il dit qu'ils sont au dessus de

la raison ; & Aristote même , comme nous-

avons remarqué ailleurs , enseigne que'les Hé

ros sont conduits par une voye plus haute que

la raison , sçavoir par des instincts. ,

Les Saints s'approchant donc de Dieá , & ne

prenant du plaisir qu'en lui , contractent une

espéce de familiarité si grande avec lui , qu'il

leur manifeste souvent d'une maniére assez dis

tincte, ce qu'ils ont à faire -, & les y pousse

par les mouvemens de fa grace , fans qu'il fas

se néanmoins de violence à leur liberté. Il est

vrai qu'il les laisse aussi quelquefois à eux-mê

mes pour les éprouver , ou pour les humilier;

& alors ils sont réduits à la voye ordinaire du

simple raisonnement, comme le reste des hom

mes. Ils s'en contentent & se retranchent vo

lontiers dans leur bassesse, où Dieu qui est Au

teur de la raison , les assiste de fa grace , & be
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hit leurs délibérations. Mais communément ils

sont si abîmez dans les lumiéres Divines , que

c'est par elles qu'ils voytnt presque tout ; ce qui

n'empêche jamais ou qu'ils se défient d'eux-

mêmes , êtant toujours hommes sujets à se

tromper , ou qu'ils prennent avis , particulié

rement des Saints , à qui ils supposent , que

pour lier un commerce de charité plus étroit ,

Dieu veut bien quelquefois inspirer pourd'au-

tres , ce qu'il n'inspire pas immédiatement à

celui qui souhaite d'être éclairé.

Pour répondre maintenant directement à la

question, nous croyons que le Saint Fondateur

de la Compagnie de J es u s se conduisoit ordi

nairement par la voye de la lumiére & de l'ins-

piration íurnaturelle , & que la simple raison ne

fur jamais l'unique ni le principal reísort de fa

conduite , ni de son Oraison.

Quanta l'Oraison, il est vrai qu'il enseigne

<jue Dieu ayant créé l'homme raisonnable , Sc

ne voulant pas , au moins d'abord élever que

très peu d'amesà la contemplation, il attend

beaucoup de la coopération de sis créatures $

& quainsi il faut se servir de la faculte de rai

sonner , pour méditer long-temps sur les objets

de la Foi , sur l'énormité du péché , sur les fins

derniéres de l'homme , & sor les autres véritez ,

pour éviter le désordre de ceux qui croyent ,

fans penser jamais attentivement à ce qu'ils.

croyenr.désordre auquel le Prophète attribuoit

la desolation de toute la terre. La pratique des
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Jesuites y suivant l'insttuction de leur Saint Ih£

tituteur , est de donner aux personnes qui s'a-

dreflent à eux pour être dirigées dans l'Oraison,

de bonnes méditations , capables d'instruire &

de toucher. Cette méthode a produit, & con

tinue de produire des fruits merveilleux danr

toute l'Eglise , & par elle Saint Ignace a fort

contribué à rendre si universelle la pratique de

l-Oraison Mentale. Mais le sentiment de Saint

Ignace, exprimé de plus d'une façon dans set

Exercices mêmes , & le sentiment de ses enfan»

les plus spirituels , & qui ont le plus étudiéíâ

conduite, c'est, que quand l'ame est parvenue

à goûter paisiblement les véritez Divines , il

faut alors suspendre ou faire ceflèr le raisonne

ment. Par ce moyen on en vient à un état où le

goût de Dieu est comme habituel ; & on s'éle-

\e à une contemplation très simple , où il n'est

f>lus besoin de se convaincre & de se prellèr pat

e discours. J'ai remarqué au premier tome du

Catéchisme Spirituel , que tous les Saints de la

Compagnie de Jesus, dont on a écrit la vie,

avoient eu pour leur miniére d'Oraison ordi

naire, cette contemplation de simple quiétu

de, & que le Pere Claude Aquaviva, Géneral

de la Compagnie , avoit écrit une Lettre exprès

à tous les Peres de son Ordre , pour déclarer

que certe sorre d'Oraison ne répugnoit pointa

rescritdel'Institut, pourveu qu'elle ne les dé

tournât point du service des ames, parl'appât

d'un état plus paisible , & en apparence plus»

parfait.
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Quand on dit donc que la forme d'Oraison

des Jesuites est la méditation, ou l'Oraison dé

discours, cela s'entend, à moins que Dieu né

les éleve , eux ou ceux qu'ils conduisent à un

autre plus sublime. Mais de prétendre que

quand en regardant Dieu , ou les objets de la

Foi, on se sent élevé à un silence tranquille, il

faille s'en retirer, &se mettre à raisonner par

la crainte d'être oisif , & que ce soit ici la doc

trine de S. Ignace , j'estime que c'est beaucoup

se tromper.

Si l'on objecte que dans le Livre des Exerci

ces de S. Ignace, on trouve preíque par touc

des méditations raisonnées : je répons , i °. que

ce Livre étoit destiné principalement pouf

ceux qui veulent commencer à se donner , ou

à revenir à Dieu ; auíquels nous avons dit que

le raisonnement étóit long-temps nécestaire se

lon le cours ordinaire des choses. Mais 10. il est

bien remarquable que dans ce même livre ,

après la plûpart des méditations raisonnées , il

y en a d'autres qucS. Ignace appelle. Applica

tion dessens , qui sont comme de petits estais de

contemplation sur ces mêmes véritez , dont on

a raisonné d'abord, & qu'on tâche de repasser

par un simple fegard des sens intérieurs. Cc

que ce Saint nomme Répétitions, est encore une

eípéce d'éxercice , où il prétend qu'on suppose

les raisonnemens qui ont dû se faire en s'appli-

quant la premiére fois à son sujet , & qu'on lais-

íe l'efprit & le cœur prendre leur repos dans le*

'T ij
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impressions de vertu , dont l'ame a commenté

à íe sentir pénétrée. C'est la fin que les inter

prétes les plus éclairez du livre des Exercices,

disent tous qu'on doit se proposer dans les répé

titions. Si bien qu'il est toujours vrai que Saint

Ignace ne veut qu'on raisonne dans l'Oraison ,

qu'aussi long-temps qu'on ne sçauroit faire rien

de mieux , ou que Dieu laiflànt l'homme à lui-

même , semble lui déclarer suffisamment qu'il

n'a rien pour le présent à lui dire, que ce que

lui suggére la raison aidée de la Foi.

Pour ce qui est maintenant de l'usage du rai

sonnement dans la conduite , il est encore cer.

tain que S.Ignace ne commençoit guérespar

là. S'il falloit prendre un parti ou résoudre une

affaire, son premier recours ctoit à l'Oraison,

aux larmes , aux pénitences qu'il faisoit lui-mê

me, & qu'il prioit d'autres de faire avec lui,

pour que Dieu l'éclairât. Après quoi , s'il ne

connoifsoitpasaflez nettement la volonté Di

vine , il prenoit avis & balançoit de part &

d'autre la force des raisons , selon les Loix de la

sagesse humaine; mais quelquefois Dieu voyant

fa bonne disposition , & ^humiliation de son

cœur soûmis à la grace , lui manifestoit ía vo

lonté par des visions &c des révélations expres

ses , si l'on en croit l'histoire de fa Vie. De forte

qu'il donna un jour à entendre au Perc Laynez

l'un de ses premiers disciples , & son soccesseur

au Généralat de la Compagnie, qu'il y avoit

dans ses Constitutions peu de réglemens eílèn



Dialogues Spirituels. 189

tiels , sur quoi il ne crut avoir été éclairé par

quelque lumiére extraordinaire. Aulïì dans ses

Exercices , entre les régies qu'il nomme de sé

lection, la premiére est encore de faire atten

tion au mouvement intérieur de l'ame, & de

voir à quoi on se sent porté en vûë de l'amour

& du íervice de Dieu. Que si l'on ne connoit

point sa volonté par une impulsion notable , il

veut alors qu'on sc serve des autres régles qu'il

prescrit , & qu'on pése les raisons du pour 8C

du contre. Voilà donc la méthode des Saints ,

& ce doit être la nôtre. -

CHAPITRE IX.

De la conscience des personnes spirituelles.

D. /"\ Uelle est la régie de conscience que doi-

\*£jvent suivre les personnes Mrituelles (S

' vrayement intérieures ?

R. C'est la même, parlant exactement & 2

la rigueur, que font obligez de suivre tous. les

Fidéles , qui ont une véritable crainte de Dieu ;

les uns & les autres devant sc former la consci

ence sur ce que prescrit la Loi de Dieu interpré

tée par l'Eglise & par ceux qui ont d'elle l'auto-

riré de nous instruire. Cependant il faut bien

distinguer de deux sortes de devoirs : car ily en

a qui font tout-à-fait certains, & sur lesquels

on ne doute nullement qu'il n'y ait obligation

4e les accomplir. Dxautres sont ou tout-à-faic
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libres , ou ne sont pas du moins si décidez qu'il

n'y ait des raisons assez fortes de douter; & c'est

fur ceux-ci qu'il y a beaucoup de différence en-

tre les vrays ípirituels, & le reste des gens de

£ien.

Les gens de bien du commun voulant se dé

terminer dans les choses libres ou incertaines,

comme ils ont peu de lumiére intérieure &

d'attention à la grace, ont leur recours ordi

naire aux livres & aux opinions des Docteurs

qu'ils consultent , & d'où ils tirent leurs réso

lutions.

Les vrays ípirituels consultent ce que Dieu

leur dit au dedans d'eux-mêmes , Aud.ia.rn auid

loejuatur in me Dominus Deus ; c'est fur cela

3n'ilsse forment la conscience , & l'habitude

e cette conduite fait qu'ils reçoivent de Dieu

des conseils bien plus nauts 8c bien plus par

faits. Nous ne diíons pas des conseils abíolu

ment indubitables , parce qu'il n'y a rien de

bien certain en cette vie , que ce qui est décidé

par la Foi, & qu'en tout le reste nous pouvons

toujours craindre de nous tromper. C'est ici

cette Loi intérieure, que le Saint Esprit a cou

tume d'imprimer dans les cœurs, & à laquelle

Saint Ignace souhaitoit que ses enfans eussent

beaucoup de fidélité à se soumettre , comme

étant infiniment plus propre à les avancer dans

la perfection , & à conserver le bon ordre & la

ferveur dans leur Compagnie , que la vigilance

$eles Loix extérieures des Supérieurs.
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Je sçaique Dieu ne donne pas toujours, ni

également, ni à tout le monde cette lumiére

intérieure de grace dont nous parlons ; mais je

{iris sûr aussi que si nous en sommes privez , c'est

aílèz souvent par notre faute. Vom devez,,dk le

livre de limitation «IeJesus-Chris y,rentrer

dans lesecret de votre cœur , & implorer tassistan

ce de Dieu , vom entendrez, quelquefois fa re'ponfe.

Cc n'est point par révélation que cette réponse

íè fait ; c'est seulement par une assistance parti

culiére de la grace , qu'on ne manque guéres

de recevoir quand recourant à Dieu, on íe rend

docile & attentifà ['écouter. Heureuse , dit en

core le même Auteur , est l'ame qui entend ce

que Dieu lui dit au dedans : Heureuses les oreilles.

-qui donnent leur attention non à la voix du de

hors , mais à la voix qui les wjlruit au dedans-.

Mais ceux qui ne sont point intérieurs & qui

ne craignent point delivrer leur esprit à toute

sorte d'embarras & de distractions, manquant

absolumentde la lumiére Divine , sont forcez

dans leurs doutes d'aller s'instruire &s'cclaircic

ailleurs ; où il est fort à craindre , que ne cher

chant que des décisions commodes à la nature ,

ils ne prennent le large , & ne viennent enfin à

s'égarer. S'ils consultoientl'oracle intérieur da

Saint Esprit, ils scroient à couvert d'un pareil

danger , ils se feroient une conscience tendre

& timorée , & bien-tôt ils verroientdes fautes

où ils n'en appercevoient point,& trouveroient

matiéres de larmes & de pénitence en mille
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choses , où ils se licencient sans aucun scrupule.

Ce n'est pas que les personnes spirituelles ne

consultent elles-mêmes les Docteurs, quand il

est néceflàira , & qu'elles ne déférent beaucoup

à leurs sentimens. Mais elles ne se contentenc

pas tout-à. fait decela. Elles comparent les ré

ponses du dehors avec ce que l'espritde grace

leur dicte au dedans , & il s'en faut toujours

beaucoup , qu'elles ne se permettent tout ce

qu'on juge qui pourroit absolument leur être

permis. Dieu témoin de cette ' diíposition

sainte, accomplit souvent dans une personne

pauvre & ignorante , ce que disoit son Prophè

te:^'?» ai plusfçû que tous ceux qui m'enseignaient;

fen ai plut sça que les Vieillards les plut expéri

mentez. , parce que foi voulusincerement connoi-

tre & pratiquer votre Loi. Il seroit donc à dési

rer qu'il se fit une espéce de communication,

qu'il s'entretint une correspondance plus gran

de entre les sçavans & les Saints ; quecomme

les Saints consultent les Sçavans , les Sçavans

prissent aufil plus souvent avis des Saints, fans

avoir de part ni d'autre la présomption de croi

re pouvoir toujours se conduire aisez sûrement;

ou bien il faudroitque les Sçavans étudiaflênt

& apprissent à raisonner à la maniére des Saints.

En quoi ils auroient un avantage que les igno-

rans n'ont pas : car les Sçavans peuvent tou

jours devenir des Saints , au lieu que les Saints

ne peuvent pas toujours devenir Sçavans. Mais

U íçiencc enfle d'ordinaire , & ne sert qu'à fa
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vorìser les préten tions de l'amour propre. Dans

ses perpléxitez on est bien aise de ne trouver

rien qui détermine aflsez fortement pour le par

ti de la vertu , & de se pouvoir faire des raisons

bonnes en apparence de part & d'autre. Dieu

veuille que ["intérêt de la nature ne fafle pas

souvent illusion , & qu'avec toute sa science on

n'en vienne jamais à ce point d'aveuglement,

de prendre pour permis non pas ce qui l'est ,

mais ce qu'on a la volonté ôc l'inclination

qu'il le soit.

03M5t/<3C/ï COC/ÍC/SC*1©

CHAPITRE X.

De la vraye spiritualité.

P. T7 N q1'0' consifle la vraye spiritualités

R. m-j A ne point se conduire par un mélange

de vûës divines & humaines , mais maintenir

en soi dans fa pureté la vie de la grace , fans l'al-

térer par les baflesses de la nature.

On donne le titre de personnes vrayment

lpirituelles à bien des gens qui n'en r'empliflènt

que très imparfaitement les devoirs. Pour en

mériter la qualité , trois choses font principale

ment réquíses.

i«. Il faut qu'on se gouverne par le seul désir

de plaire à Dieu , à l'cxclusion de tous les au

tres motifs, qui ont coutume de nous faire agir.

Le Supérieur d'une maison Religieuse s'imagi

nera qu'on est soit spirituel chez lui , parce
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qu'il nc s'y fait point de faute qui puiílè scan

daliser personne , & qu'à l'extérieur chacun

s'applique à son employ d'une maniére qui

semble irréprochable ; cependant ce bon ordre

n'est fondé que sur une certaine affection natu

relle qu'ont pour lui ceux qui sont sous fa con

duite , & qu'il a foin de gagner & de s'attacher,

.en se conformant aux inclinations molles <k

imparfaites de ses inférieurs. Ils font leur de

voir , parce que le Supérieur les flatte , les loiic ,

& qu'il leur accorde tout ce qui n'est pas visi

blement mauvais.

De même l'on verra dans une famille , ou

dans une communauté , des personnes vivre en

paix & en bonne intelligence par des maximes

de sageíse humaine , de politique , ou de pure

civilité. Cela est sans doute beaucoup meilleur

que la division & la mésintelligence ; mais ne

venant pourtant pas d'un principe de grace , &

le cœur ne se trouvant pas remué par les reíïòrts

de la vertu chrêtienne , ces personnes ne peu

vent être appellées vrayement spirituelles : leur

régularité n'est tout au plus que le bon effet

d'une cause très-imparfaite & très-foible. Et

en effet , si quelqu'un de ces principes vient à

manquer, que le Supérieur , par exemple, re

fuse une grace , qu'il tienne ferme dans quel

que rencontre où l'on ne s'y attendoitpas , ou

bien que l'intéiêtou l'antipatie vienne à désu

nir les personnes qui paroifloient le plus s'ai-

ttier j on murmure , ou s'échappe , on franchit
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les barriéres de la dépendance, le cœur s*aigrit>

l'on a de la peine à pardonner, on va quelque

fois jusqu'à des ruptures ouvertes & des éclats

scandaleux.

Il faut donc qu'un nœud plus sacré unifie les

inférieurs à leur Supérieur, & entre elles les

personnes qui ont à yj»ce ensemble. C'est l'o-

péúîance , la piété, la charité tonte pure qui

doivent former cette liaison : on ne doit envi

sager en tout que J e s u s-C h r i s t dans ses Su

périeurs & dans ses Freres , & c'est par cela seul

que l'on conserve une concorde digne des dis

ciples de J e s u s-C h R 1 s t , & que rien ne íçau-

roit altérer.

D. Que/le est la seconde marque dune vrajt

&solide spiritualité ì

R. C'est d'avoir dans foi & dans les autres

biens moins d'égard au matériel qu'au formel

des choses ; moins d'attention à la lettre qu'à

l'eíprit.

Le matériel c'est le réglement extérieur bien

observé , c'est une vigoureuse application à

maintenir dans leur éclat les choses , qui , quoi

que utiles & bonnes íònt d'elles-mêmes pure

ment humaines , en forte qu'on en peut bien &

mal user ; telles font les sciences , les talens , les

maniéres iníinuantes , le don de conseil & de

direction,tout cela est bon & désirable sur tout

à ceux qui font profession de servir le prochain,

mais il n'est du tout point impossible qu'un par

ticulier, qu que des Communautez mêmes tou
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tes entiéres avec beaucoup de ces avantages

édifiants , fuflent allèz vuides de l'eíprit de

grace , qui est le formel & comme l'ame de

toutes sortes de biens.

; Les Saints ne négligérent point les secours

humains & les qualitez naturelles , donton fait

ordinairement tant d'estime. Leur réputation

se répandir de tout cotez ; mais ce n'est pas cc

qui les fit des Saints , &l'abus seroit de croire

qu'on leurressemble , qu'on n'a point dégéné

ré, & que tout va bien tandis qu'on s'occupe

aux mêmes emplois qu'eux avec quelque sorte

d'édification & d'éclat. Ils n'en jugeroient cer

tainement pas ainsi , s'ils revenoient an monde;

ils voudroient qu'on sondât son cœur , & qu'on

se persuadât que c'est par l'intérient que Dieu

est principalement honoré ; qu'on regardât

comme une servitude la nécessité de se faire un

nom parmi les personnes du siécle , & qu'on fût

.encore plus grand devant Dieu par le mépris

de soi-même & de ses talens, que devant les

hommes , par l'impression que fait sur eux l'as-

semblage de plusieurs excellentes qualitez.

De même dans une grande Abbaye si l'on

jugeoit que l'on fût fort spirituel, parce que

í'Office divin s'y fait avec un appareil magnifi

que & avec un éclat extérieur, qui est comme

une image du Paradis , ce seroit donner beau

coup plus à la lettre qu'à l'esprit. On est spiri

tuel quand on prise avant toutes choses ce qui

est le plus eflèntiel à l'esprit religieux ; le déga
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gemenr des créatures , l'abnégation intérieu

re ., le recueillement , l'Oraison mentale , la fa

miliarité avec Dieu. Mais si l'on reípectoit plus

dans l'Abbefle la grandeur de fa maison , que

la personne de Jesus-Christ, dont elle

tient la place ; si l'union que les Dames ont en-

trc-elles , n'étoit pas tant un effet de la grace

que de l'éducation & d'un naturel heureux ; si

elles se considéroient plus les unes les autres

par la nobleíse des ancêtres, que parla qualité

que le Baptême & la profession religieuse leur

donne ; si elles faisoient grand cas de la plûpart

des avantages que le monde estime , & qu'en

beaucoup de choses elles suiviflent trop les

bien-feances & les maximes du siecle » l'on ne

pourroit pas dire qu'il y eût grande spiritualité

dans cette maison , nonobstant tout ce bel or

dre extérieur qu'on admire &qui leur attire fi

vous voulez la réputation d'une édifiante &

vertueuse Communauté. Une marque solide

de vraye spiritualité, c'est donc quand la Supé

rieure ne voit dans son rang qu'une raison plus

pressante de donner exemple aux autres de

toute forte de vertus & de régularité , qu'elle

ne veut pas plus avoir pour son accommode

ment particulier , pour les habillemens , les

meubles, la table, que la derniére Religieuse

de fa maison ; quand les Sœurs d'une médiocre

naiísance sont aussi aimées , aussi secourues que

les autres , & que tout est égal pour l'extcrieur ,

hormis les menagemens qu'il faut toujours
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avoir pourles personnes infirmes* quand routes

les Religieuses sont également employées aux

fonctions d'humilité & de charité ; en un mot ,

quand on pratique les vertus dont les Saints

ont fait profession, & que cet esprit domine,

régne universellement & constamment dans

quelqu'un ; c'est là le caractére de la vraye spiri

tualité t tout le reste est un plâtre ou un coloris

de spiritualité mis sur l'efprit mondain avec ar

tifice, pour se tromper soi-même, & tromper

le public.

D. Quelle est la troisiéme marque de la vrajt

jpirituaitte ?

X. C'est lorlque de soi-même , 6c par uné

elpéce d'habitude acquise , on cherche en tou

tes choses, autant qu'il se peut, la simplicité,

la mortification & l'humiliation.Rien n'est plus

opposé à la spiritualité solide qu'une vie qui

flatte les sens & les inclinations de la nature.

Vous verrez dans le monde des personnes qui

font profession de piété, ou hors du monde

des Religieux qui y ont solemnellement renon

cé, & qui ne veulent manquer de rien, ni s'in

commoder en rien ; qui aiment le repos , qui

cherchent l'éclat , qui fuyent la peine prelqu'-

autantque la mort même ; gens de conversa

tions & de bonne chére , toujours prêts à lier

des parties de promenades & de plaisirs , qui se

picquent de íçavoir toutes les bien-sennees de

la civilité mondaine , & de ne rien ignorer de

ce qui peut faire l'entretien , je ne dis pas feule
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ment cfu monde íçavant , mais du monde poli j

du grand monde , du beau monde ; qui pour

s'acquérir de l'cstime , se laiflènt aller à de lâ

ches complaisances, & à de coupables respects

humains; qui dans les services qu'ils rendent ait

{>rochain & aux pauvres , veulent toujours Voir

eur honneur à couvert ; qui ont toujours l'es-

prit attentif à ce qu'on peut dire ou penser

d'eux ; au lieu de considérer sérieusement ce'

que Dieu pense, & ce que prescrit la Doctrine

de Jesus-C h r i s T,qui condamnent les exem

ples de mortification & d'humilité des Saints ,

comme de pieux excez ; en un mot , qui mar

chent dans un chemin large, d'où ils n'exclu

ent que le péché mortel & les imperfections'

notables. Comment se flatteroit-on àvec cela.

d'être vrayement spirituel ? ce n'est qu'nn mé

lange monstrueux de l'esprit humain & de l'es-

prit Divin , où celui-là prédomine toujours ,

avec des alternatives de ferveur & de tiédeur ,

que notre Seigneur ne peut supporter. Si les

Supérieurs ou les Directeurs , qui voyenteela,

{►aroissenr contens, ils font bien éloignez du zé-

e qu'ils devroient avoir pour procnterla perfe

ction de ceux que leur a confiés la Providence.

C'est ainsi qu'on voit en peu de temps les Reli

gions tomber en décadence ,, «Sedans le monde

tanr de bonnes personnes retourner en arriére ,

d'une maniére qui rend les véritables devots

ridicules.

Jamais il n'y eût de spiritualité qui ne fût
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fondée dans un profond recueillement, où l'eC-

prit éclairé des véritez de la Foi , apprît à con-

noître la vanité du monde , à concevoir une

haute idée des choses surnaturelles , & ensuite

à foçmer une généreuse détermination des'em-

ployer jusqu'au dernier soûpir , non seulement

dans les œuvres extérieures du service de Dieu,

mais encore dans les éxercices intérieurs , d'où

les fonctions de zéle &; de piété tirent toute

leur vigueur & tout leur mérite --, & c'est ce qui

ne peut s'éxécuter ni subsister sans l'amour de

la pénitence , & fans un renoncement général

à tout ce qui sert à satisfaire l'orguëil & la sen

sualité : autrement le mal vient à prévaloir par

l'ascendant que l'humain prend aisément sur le

Divin , dans les choses qui ne paroiflènt pas

mauvaises. Car dans la morale il faut distinguer

comme ttois étages , celui du Divin , celui de

l'humain , & celui du mal & du péché. Quand

on demeure dans le Divin tout va en perfec

tion ; mais par le poids de la nature on s'abaiíïè

facilement à l'humain , & ensuite on tombe in

sensiblement dans le mal ; d'abord dans un pe

tit mal, &puisdans,un mal un peu plus nota

ble , & enfin dans le plus grand mal ou les téné

bres enveloppent le cœur. La vraye spiritualité

veut que l'ame se soutienne toujours dans le

Divin , & que dès qu'elle se trouve dans l'hu

main , elle s'efforce de remonter, pour ne sor

tir jamais tout-à-fait de l'état de grace , qui est

comme la sphére & l'élément des Saints.

CHAPITRE
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CHAPITRE XI.

Que peu de chose fait perdre beaucoup.

D.T7 XplÌ!fuez.-nous quel est lesens de cette ma.

XLà xime ? '

R. Elle en a plusieurs dans la vie spirituelle.

Elle veut dire en général qu'il n'y a point de si

petite négligence qui ne soit ordinairement pu

nie de la perte de quelque nouvelle grace, que

Dieu nous préparoit si nous cuisions été plus fi

déles , 8c par conséquent que les moindres fau

tes desquelles sont volontaires , peuvent insen

siblement nous conduire au péché & par sui

te au refroidissement & à l'abandon de Dieu.

Mais comme dans presque tous les Chapitres

de ce Livre-ci , j'ai parlé de ce qui a rapport à

l'Oraison , je borne ici la maxime à certaines

négligences, où l'on peut se laisser aller dans

l'Oraison même , & dont les punitions sont

beaucoup plus grandes que l'on ne se l'imagi-

neroir peut-être. ,

Un homme donc aura formé le delîèin de se

donner toutiDieu ;ík une de ses saintes réso

lutions sera de faire chaque jour pour le moins

une heure d'Oraison. Mais comme l'amour

propre, quand on s'est fait une longue habitu

de de l'écouter , porte toujours à la recherche

de ce qui est commode aux sens Sc à la nature ,

cet homme durant fa priere se tiendra la tête

V
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couverte , ou dans des postures qui ne font

point aflèz respectueuses , je suppose qu'il se

porte bien, & qu'il n'a nifoiblefle ni infirmité

qui doive l'empêclier d'être à genoux & la tête

nue , il ne veut que se mettre plus à son aise,

ou éviter un peu de froid , & prévenir des in-

commodirez qui ne subsistent encore que dans

son imagination. Je dis qu'en cela peu de cho

se lui peut faire perdre beaucoup ; que cette dé

licateíse , qui en soi ne paroît rien , peut empê

cher l'effet du refoect intérieur qu'il auroit , &

par conséquent les graces que ce reípect lui at-

tireroir,qu'ainsi sa nonchalance sera cause peut-

être que jamais Dieu ne lui communiquera le

don d'Oraison , &tant d'autres faveurs qui en

sont les suites , & qu'il a coutume de faire à ses

plus chers amis.

D. Eft-tl croyable que Dieu se mette en peine

de ces sortes de bagatelles ?

R. Plusieurs se trompent en ce point , par

des raisons qui ne sont bonnes qu'à colorer l'a-

mour propre. Ils disent que Dieu ne regarde

qu'à l'attention 8c àla ferveur intérieure, que

la composirion extérieure est si arbitraire, qu'il

y a des Nations où le respect demande qu'on

ait la rête couverte, qu'un malade peut prier

Dieu êtant couché dans son lit, fans que Dieu

se rende moins attentifà ses vœux & aux cris de

son cœur. Avec toutes ces belles réfïéxions, il

est pourtant vrai que le respect éxige qu'il y ait

de la conformité entre la diíposition du corps
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& celle de l'une, que la Majesté de Dieu pré

sent à l'Oraison d'une maniére spéciale nous

oblige de nous y tenir dans la posture , qui , se

lon nos usages, est la. plus modeste 8i la plus res

pectueuse ; que nous vnyons par expérience

qu'à cause de la liaison qui est entre l'ame & le

corps , l'extérieur fait beaucoup d'impression

sur l'intérieur , que i'imagination & l'cíprit s'ea

trouvent frappez ; que c'est pour cela que les

Saints se vêtent pauvrement,les mondains avec

faste ; que de même qu'un habit vil & grossier

inspire des sentimens d'humilité à un Religieux

& un habit superbe donne de la fierté à un Ca

valier ; de même l'ame prend plus aisément des

sentimens de respect quand le corps est humi

lié ; que cet état ne contribue pas peu à produi

re les actes qui disposent à recevoir la grace \

que lorsqu'il s'agit d'honorer Dieu , il e st de l%

fidélité de ne rien négliger de ce qui sert à ren

dre nos devoirs plus parfaits ; que manquant

en cela de ferveur , on mérite d'être prive des

dons que Dieu fait aux ames ferventes ; & qu'

ainsi, comme j'ai dit , pour peu de chose on

vient à perdre la grace de la^priere , ce don si-

précieux , si désirable, si estimé des Saints , &

.de si grande importance pour l'avancement

ípirituel. Je m'en rapporte à l'expérience des

f>erfonnes qui pratiquent l'Oraison , s'ils veu-

ent bien nous dire quelle difference ils trou

vent , lorsqu'ils y apponent l'éxactitude dont

je parle ici, & lorsqu'il leur arrive d'écouter un
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peu trop la lâchccé naturelle. En quoi certes là

condirte de Dieu paroît d'un côte bien rem

plie de bonté, de donner pour si peu de chose*

de si grandes récompenses ; & de l'autre bien

jalouse s, mais bien équitable, de refuser de

grands dons pour de petites réserves, dont on

n'a pas honte d'user avec lui.

Ce qu'on peut regarder comme certain à cet

égard, & ce qui doit servir de régle aux ames

généreuses , & qui veulent servir Dieu parfai

tement ; c'est que si la foiblellè habituelle de

leursanté, ou quelque infirmité passagére, les

oblige d'accorder quelque chose au corps pour

son soulagement , Dieu sera assez indulgent

pour le souffrir, & que cela ne diminuera rien

de leur respect intérieur pont la présence dfc

Dieu , ni ne rétreífira point la libéralité de Dieu

àleur égard. Maissil'on a une molle conniven

ce aux inclinations déréglées de la nature, de

qu'on ne se dispense des devoirs du plus pro

fond respect que pour ne point bleflèr une dé-

licarelîl' mal entendue, il ne saut pas s'étonner

qu'on demeure quelquefois toute fa vie privé

d'un bien qu'on avoit défiré mais qu'au fond

l'on n'estimoit guétes ; puisque pour l'obtenir

on n'a pas fair tous les efforts possibles , & qu'

on s'est lâchement laissé vaincre par l'amour de

ses commoditez.

D. Mais S. Ignace au livre des Exercicesspi

rituels , ne permet-il pat de faire fOraison dans

la posture oh ion se trouvera mieux disposé a
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méditer , à genoux , ajfis ou en se promenant ?

R. Je répands i°. que S. Ignace donne cet

te permission principalement à des personnes

du monde qui enfrepivnoient de faire les exer

cices de trente jours , c'est-à.dire , suivant l'u-

sage de ce temps-là , tous les jours pendant un

mois , cinq ou six heures de mcdit.ition. On

pouvoit craindre que la trop grande lassitude

du corps ne nuisist à l'attention néceísaire de

Teíprit ; il n'en est pas de même d^ ceux qui

n'ont qu'une heure par jour à employer à la

priere.

Je réponds en second lieu, que S. Ignace ne

veut qu'on cherche à se soulager que quand il y

en a une véritable néceflìré ; & dans ce cas

nous Te permettons aussi-bien que lui.

Enfin jeréponds, que l'éxemple de S. Ignace

doit servir à entendre son précepte ., on raconte

que lorsqu'il se mettoit en prieres, & que les

foiblesses qui lui étoient devenues assez ordi-~

naires , l'empêchoient de pouvoir être long

temps à genoux il s'asseyoit , mais que ce n'é-

toit que fur un petit siége bas , fans bras & fans

appuy ; c'cst-là se soulager autant qu'il est né

cessaire , & rien de plus.

D. Mais n'est.il pas de la sagesse de prévenir

les incommodites i^ui peuvent naître d'une posture

trop incommode & trop gênée ?

R. Jc réponds que ceux qui ont tant de pré

voyance font au hazard de ne jamais raire

beaucoup de chemin dans les voyes de la fain

V u;
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teté. Les vrays cntans de Dieu remédient au

mal quand ils le sentent , & que c'est un vérita

ble mal ; mais ils n'occupent point leur esprit à

se précautionner selon la prudence de la chair

contre des maux qui peuvent arriver, & qui

peut-être n'arriveront jamais. Ce n'est poinrla

grace qui inspire ces inquiétudes ôc ces défian

ces pour l'avenir : elle apprend plûtôt à mépri

ser les intérêts de la nature &à s'abandonner à

la Providence. Heureux si tant de gens se sacri

fiant & s'usant au service du monde , on pou-

voit n'avoir quelque chose à souffrir, que pour

avoir voulu servir Dieu avec ferveur & avec

confiance.

CHAPITRE XII. . »

De la parfaite nudite' d'esprit.

D . "C N quoi consiste la parfaite nuditéd?esprit ?

R. JL# Elle consiste à être tellement dégagée

des créatures , & à jouir d'une telle liberté dans

toutes ses facultez , qu'on puillè de toutes ses

forces Sc fans aucun partage , s'appliquer au

service de Dieu.

Pour en bien entendre la nécessité , il faut

sçavoirquele dessein de Dieu est que toutes les

créatures nous fervent de moyens pour aller à

lui, le connoître& l'aimer. Mais par notre foi-

blesse, &par le penchant del'amont propre,

bous nous arrêtons aux créatures , & nous sub
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stituons les moyens à la fin; si bien qu'elles nous

deviennent plûtôc un piége, un ì^tardemenr,

une tentation, qu'un support & un aide pour

nous élever au souverain bien. Tout ce que

Dieu opére dansl'ordre de la grace , tend uni

quement à nous établir dans sa connoissance &

dans fou amour. La Foi & les opérations de la

Foi toute pure, non seulement nous élevent í

Dieu ; elles nous unifient encore immédiate

ment à lui , & voyant les choses, jugeait des

choses comme lui, nous ne íçaurionspar cette

voye nous égarer , ni nous tromper ; mais ou

tre la Foi & les opérations de la Foi pure , il est

d'autres lumiéres dont on peut mesurer, quoi

qu'elles soyent surnaturelles & capables si l'on

en usoit bien d'augmenter en nous la Foi mê

me, l'Efpérance & la Charité. Telles seroienc

les visions des Anges , des Bienheureux , de la

Sainte Vierge & de J es us-Christ même.

On pourroit s'y attacher par amour propre , &

elles pourroient devenir un empêchement à la

perfection.

En elFet, on connoît des personnes, qui de

ces fortes de graces, soit qu'ils les eussent, ou

u'ils crussent les avoir , ont pris occasion de

evenir opiniâtres dans leurs sentimens , témé

raires dans leurs entreprises , imprudentes &

indépendantes dans leur conduite, immuables

dans leurs scandaleuses résolutions. Rien n'est

donc plus important, ni plus nécessaire dans la

vie spirituelle que la parfaite nudité d'eíprit.
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D. Mais en quoi- conjtfte cette nudité parfaite,

& comment A pratique-t'on ?

R. Pour arriver à sa perfection , il faut mon

ter par plusieurs dégrez.

Le premier est de se depouiller de l'affection

aux biens , aux emplois , aux personnes , &

généralement à toutes les choses extérieures ,

autant qu'il est pollìble, ne tenant à quoique

ce soit , & n'aimant rien avec attache-

Le* second , de renoncer aux satisfactions

des sens & del'eíprit, à fa propre volonté & à

son jugement propre , pour le soûmettre aux

Supérieurs légitimes , & se rendre de bonnefoi

à leurs décisions.

Le troisiéme de se dégager du goût des dou

ceurs & des consolations intérieures , & des

objets extérieurs , qui peuvent servir à exciter

la dévotion sensible, sinon entant qu'ils peu

vent nous aider à tout ce que nous venons de

dire , & nous unir davantage à Dieu.

Le quatriéme enfin, est de se dénuer d'une

certaine affection scerette qu'on a naturelle

ment pour les conduites de Dieu extraordinai

res sous divers prétextes spécieux , n'en voulant

que selon les deslèins & le bon plaisir de Dieu ,

fans s'arrêter à les considérer dans soi-même ,

fans les ambitionner , fans s'y complaire,& fans

y prendre trop d'appui : nous aurons occasion

ailleurs d'expliquer ceci encore davantage.

Dans cette disposition de cœur & d'eíprit, ne

voulant plus que Dieu, & ne cherchant que ce
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qui peut nous rendre capables de le mieux con-

noître & de le mieux servir , on peut espérer de

sa miséricorde que les graces les plus extraordi

naires se tourneront toujours au profit de l'a

me , s'il daigne l'en favoriser , & qu'elles servi

ront toutes , comme nous avons dit , à la for

tifier de plus en plus dans la Foi & dans les ver

tus eflèntielles du Christianisme, en quoi consi

ste la plus sublime perfection.Mais dès qu'on se

chercheroit soi-même , quoique d'une maniére

subtile & cachée , & qu'on préséreroit les dons

de Dieu à Dieu même , ou qu'on n'aimeroic

Dieu qu'à calise de ses dons ; ce ne seroit plus

la nudité parfaire que nous enseignons, &ì'on

s'ouvriroit le chemin à une multitude d'illu

sions & de dangers , dont il n'y a que les ames

vrayement humbles & dégagées qui puiflènt

espérer de se préserver.

CHAPITRE XIII.

D'une erreur des gens de Lettres au sujet de la

Dévotion.

D.^\ U'elle est cette erreur ?

R. Nous l'avons déja dit & plus d'une

fois , 8c de plus d'une maniére ; mais la chose

est d'assez grande importance, pour qu'on nc

doive point se lasser de l'entendre , & que nous

cherchions toujours quelque nouveau tour

pour la faire bien comprendre s'il est possible,
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Cette erreur est donc que dans leurs exerci

ces de piété, les Sçavans de profession donnent

ordinairement beaucoup plus àl'entendement

& à l'esprit , qu'au cœur & aux affections.

D. D'eu peut venir cela í

R. Ils alléguent pour raison que l'ordre na

turel est de connoure & puis de vouloir , &

qu'ainfi pour exciter dans la volonté quelque

mouvement pieux , il faut auparavant se con

vaincre par les actes de l'entendement. Mais

on pourroir croire que la véritable cause qui les

fait agir beaucoup plus de l'entendement que

de la volonté , est qu'êtant accoutumez à la

méthode des sciences , où l'on ne fait de pro-

grez qn'à proportion qu'on est plus éclairé, ìU

jugent qu'il en doit être tout-à-fait de même

dans la science des Saints '> & espérent que dès .

qu'ils siront pleinement convaincus des gran

des véritez, le reste viendra bien-tôt naturelle

ment & comme de lui-même : en quoi cer

tes ils se trompent. Car bien que l'entende

ment marche avant la volonté , &c qu'il puisse

découvrir à l'ame de grands trésors de grace ,

néanmoins en matiére de vie spirituelle, quand

on est une fois bien instruit des Mystéres & des

véritez du salut, ce qui se peut faire en assez peu

de temps, le grand profit de l'ame consiste en

l'éxcrcice de la volonté, & la solide méthode

pour acquérir la perfection , est d'établir beau

coup d'affect'on sur un peu moins de connois-

sonce ; premiérement,parce que les plus grands
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biens de la grace viennent de la volonté préve

nue du secours de Dieu , & que les autres puis

sances ne peuvent mérirer qu'autant que c'est

la volontéqui les applique. Secondement.par-

ce que la volonté sert même à éclairer l'enten-

dement", lorsqu'elle est enflammée de l'amour

de Dieu, & que ceux qui ont peu de cc divin

amour, ont pareillement moins de lumiéres

surnaturelles , quelque éclairez qu'on les sup»

pose d'ailleurs. La vraye lumiére vient des bé

nédictions que Dieu répand sur les ames hum

bles & ferventes,à qui souvent en peu de temps

il enseigne de grandes choses. Ce que les hom

mes ont de lumiéres par l'étude & par la science

humainement acquise , sert peu pour la fin sur

naturelle, au prix de ce que Dieu communique

aux esprits fervents. Car ceux-ci pénétrent la

vérité comme en elle.même, au lieu que ceux-

là souvent ne la voyent que d'assez loin ; ou

quand même ilsscroient sort éclairez, leur lu

miére est moins efficace , parce qu'elle n'est pas

ardente.

Voilà pourquoi je dis qu'en matiére d'Orai

son ils se tromperaient f»rr, s'ils alloient met

tre leur appui fur les connouTances qu'ils accu

mulent, en cultivant plus leur entend|ment

que leur volonté. Au lieu de s'élever toujours à

de hautes connoiflances , ils devroient s'abais

ser plus souvent devant Dieu, & s'enflammer

davantage dans son amour. Ils disent que c'est

pour toucher la volouté qu'ils font discourir
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l'entendement : il est vrai encore une fois que

les considérations aident à produire les affec

tions; mais ces considérations doivent être plu

tôt une représentation atrentive du sujet en es

prit de Foi , qu'une suite de long raisonnemens

& de erands efforts d'eíprit Ôc d'imagination

pour se convaincre. Une vûë de Foi sur un mys

tére , une vérité bien criie& vivement appré

hendée , est capable d'inspirer les llntimens de

la plus tendre dévotion ; & l'expérience mon

tre que l'Oraison qui se fait par cette seule ap

préhension des objets de la Foi , suivie des exer

cices de la volonté, allume bien plus vîte dans

le coeur le feu de l'amour Divin.

D. Pourquoi lesgens de Lettres ne prennent-ils

pai toujours cette voye là pour aller à Dieu ?

R. Je ne réponds erteore ici que par conjec

ture. Ne fe'roit-ce point quelquefois que l'é-

xercice de la volonté, où l'on goûte tant de

douceur & d'où l'on tire tant de fruit, amène

avec lui, comme par nne suite néceflaire , U

pratique d'une abnégation tropparfaite & d'un

anéantissement de soi-même , qui met la natu

re & l'amour propre un peu trop à fiétroit ì

En effet , quand on s'adonne sérieusement

aux pratiques de la mortification chrêtienne ,..

on ne trouve pas qu'il soit si difficile d'aller à

Dieu par l'éxercice de la volonté. D'abord qu'

on se met en Oraison, l'ame se sent afféction-

née au goût de la présence de Dieu , & elle y

demeure familierement & sans peine. Mais
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quand une ame qui est lâche à se crucifier s'ap

plique àl'Oraison , elle n'y sent point la même

correípondance du côté de Dieu , parce qu'il

ne communique guéres ses consolations qu'aux

ames déja mortes à elles mêmes , ou qui s'effor

cent de se donner à lui sans réserve.

Ainsi ceux qui , comme quelques Sçavans,

ne sontpas dans ce parfait dénuement, & n'y

veulent pas être , sè trouvent contraints à l'O-

raison de recourir aux raisonnemens pour avoir

dequoi s'entretenir ; à moins de cela ils s'en-

miveroient horriblement. Ils s'efforcent donc

defaire de nouvelles découvertes de connais

sances fur le sujet de leur méditation ; & quand

après bien des raisonnemens ils peuvent en ti

rer quelque tendre sentiment pour Dieu , ils

font contens. Mais le fruit est toujours petit ;

car le vrai progrez spirituel consiste à croître en

amour & en courage pour mieux faire chaque

jour; au lieu qu'ils pensent beaucoup faire d'a

voir profiréen connoiílàncc. lisse nourriíïènt

donc des nouveaux tours qu'ils ont donné dans

leur esprit aux véritez de la Religion ; mais ils

ne se déterminent presque jamais à aucun nou

vel effort de sainteté : ce leur est aíïèz de suivre

doucement le petit train de vie qu'ils ont pris ,

& de ne pas sortir des bornes étroites de vertu ,

qu'ils se sont depuis long-temps prescrites.

Ceux qui dans rOraison marchent par le

chemin de l'amour ne sont pas ainsi reíïèrrez ;

ils ne mettent point de bornes à leur perfec
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tion;car l'amour est comme un feu iníatiable

qui demande toujours, & qui va toujouts crois-

sántpar la matiére qu'on lui donne.

Le mal ícroit bien plus grand encofe si l'on

venoit à condamner trop vite ce qu'on n'expe-

limente pas , ou qu'on jugeât de tout ce qui

peut passer dans d'autres parla médiocrité des

effets de grace qu'on apperçoit*lans soi-même'.

Un peu de connoissance expérimentale de ce

que Dieu fait pour ses amis fidéles, donneroit

bien-tôt d'autres sentimens. On jugeroitavec

les Peres de la vie spirituelle , que ce n'est point

uniquement parla force de l'esprit qu'on peut

prononcer sur ces sortes d'opérations, qu'on ne

les peut même que médiocrement entendre , à

moins de les avoir éprouvées ,. & qu'il n'y a

qu'un cœur pur & brulant d'amour qui puiífe

eípérer de les éprouver : Dabimr nojfe cm dabi-

tur experiri , dit S. Bernard ; vous en aurez la

connoissance si vous en avez l'expérience : & S.

Bonaventure dans le paslàge du chemin del'E-

ternité, que nous avons si souvent rapporte,

aísure qu'on ne pénétre le fond de la vie mysti

que que par le goût de la volonté , & que la

pointe de l'entendement ne sçauroit percer cet

abîme.

l'avoiie que la sagesse &Tampur marchent

ensemble dans la vie spirituelle ; mais l'amour

prend quelquefois l'essorsi haut au dessus de la

sagesse humaine, qu'elle ne peut plus que l'ad-

mircr & en demeurer éblouie : les termes mè
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tnes lui manquent pour former le langage de

l'amour ; on sent infiniment plus qu'on ne sçau-

roit dire ; ce sont ces excez désirables qui paf

-\ sent non seulement toute expression , mais tou

te intelligence naturelle , dabttur noffe eui dabi-

tur experiri.

C H. A P I T R E XIV.

Quelques eclaircijfcmens fur le Chapitre

précédent.

D. T? St-ce une régie générale qu'il faille tou-

1* jours plus donner dans la vie spirituelle À

tajfetlion qu'à la raison ?

R. Cette régle paroît aslez universellement

vraye , en ce qui regarde la maniére de conver

ser intérieurement avec Dieu dans les exercices

de piété, il faut beaucoup plus nourrir le cœur

que l'esprit ; & quoique souvent Dieu nous

rempliíïe de lumiéres, ce que nous devons fai

re de notre côté, après nous être érabiis dans

fa présence , & avoir reconnu ce qu'il demande

de nous , c'est d'imposer silence à i'espritT&

de faire agir la volonté par des actes d'humili

té, d'amour, de confiance, d'abandon & de

détermination au bien que Dieu nous inspire.

Mais il n'en est pas tout- à-fait de même à l'é-

gard de la conduite extérieure : presque tou

jours nous avons d'autres régles à y garder, que

lc sentiment & le goût du cœur. Il fiut se ren
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dre attentif & se conformer à la Loi extérieure

de Dieu, aux ordres des Supérieurs, aux de

voirs de son état, fans toutefois oublier les lu

miéres & les mouvemens de la grace, ou plu

tôt le persuader que les lumiéres ne lçauroient

être véritablement de la grace, si jamais elles

venoient à nous écarter de là.

Saint Ignace n'eut pas plûtôt commencé à

vouloir rendre à Dieu un service parfait, qu'il

connut que le Ciel l'appelloit à la direction des

Ames. Mais la raison lui fit voir que ce dessein

demandoit de la capacité ; sans quoi il étoir dif

ficile de faire beaucoup de bien , & de ne pas

faire peut.être beaucoup de mal. Quoi qu'il

n'eût donc nulle inclination naturelle pourl'é-

tude , ayant toujours vécu à la Cour ou dans les

Armées, qu'il fût âgédéja de trente trois ans,

que son attrait fût pour la vie intérieure , &

qu'il y trouvât des consolations bien capables

de le retenir , il se mit à étudier dans une école

les premiers principes du Latin. Le démon sic

mille efforts pour lui donner le change ; c'étoic

un^surcroît de douceurs célestes quand ils'agis-

soit d'étudier. Le verbe amo , qu'il lui falloit

conjuguer , le transportoit vers Dieu , qu'il

avoit aimé si tard & qu'il vouloir toujours ai

mer. Mais bien loin de céder, au goût affec

tueux qui le détournoit del'étnde, il pria 1c

Maître qui l'instruisoit de le preíser de plus en

plus , il fit vœu de persévérer & de pouríuivre

ses études,il retrancha sur ses dévotions dequQÍ

donner
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donner plus de temps à cultiver fa mémoire &

son esprit.

C'étoit-là certainement se conduire , non

point par affection , mais par raison ; disons

mieux, c'étoit se conduire par un mélange d'af

fection & de raison tout ensemble;car les saints

désirs dont il se nourriííbit presqueuniquement

dans la priere , le portoient à suivre ce qui lui

paroiflbit de plus raisonnable pour glorifier

Dieu , & lui artirer les ames qu'il a tant aimées.

J'ai rapporté cet exemple de S. Ignaccparce

qu'il éclaircit parfaitement le point dont il s'a

git, & qu'if confirme de plus en plus ce que

nous avons déja dit si souvent de la conduite

de ce grand Maître de la vie spirituelle, dans

l'usage qu'il faisoit de l'Oraison 8c de l'affec-

tion. Ce que nous disons ici de la nécessité de

íuivre la raison pour s'appliquer à l'obligation

de suivre les Loix_extérieurcs 6c les devoirs de

l'état. Il faut que le fruit de toutes nos affec

tions saintes au temps de la priere , soit de nous

fnire entreprendre ce que l'obéislànce nous or

donnera , & ce que les Commandemens de

Dieu déterminez à l'état d'un chacun , peuvent

dans les diverses occasions nous prescrire.
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CHAPITRE XV.

Comment on sent rcconnottre quels bons mouve

menssont des volontez. de Dieu.

D. 1 E ne doute point que les Saints & les Mai-

J tres de la vie spirituelle n'ayent donné bien

des reglesfur une matiére destgrand usage. ?e vou-

droisfçavoir leurssentimens & leur pratique ?

R. J'expliquerai d'abord les qualitez que

doivent avoir les mouvemens qui marquent lt

volonté de Dieu , & ensuite les régles qu'il faut

observer pour les reconnoître.

Pour être regardez comme des volontez de

Dieu , les mouvemens que nous supposons qui

viennent de lui , doivent donc avoir trois qua

rtez.

io. Outre qu'ils doivent être Saints, ils doi

vent être accompagnez de justice, car , com

me dit l'Auteur de limitation de Jesus-Christ.

Tout ce qui est bon n'est passaint , Ç$ tout ce qui

paroît parfait n'est pas agréable à Dieu ; il y a de»

choses bonnes & louables dans de certaines

Eersonnes ; ces mêmes choses seroient blâma

tes dans d'autres, parce qu'elles répugnent *

quelque partie de leurs devoirs , pris selon tou

te la totalité.

Saint Henty &Sainte Cunegonde , S. Elzeat

Sc Sainte Dauphine , font louez d'avoir gardé

la continence dan lse Mariage , parce que cela



Dialogues Spritutls. j r §

fc faifoît d'un consentement mutuel pour í%

donner à la priere & aux bonnes œuvre s avee

plus de liberté d'elprit. Une femme, qui ne

trouvant pas dans un mari des diípositions si

pures, ni si dégagées, voudroit contenter l»

dévotion à cet égard , commettroit une grande

injustice , & sc pourroit rendre coupable de

beaucoup de péchez. Dieu veut que l'on con*

serve à chacun ses droits & ses justes prétend

rions ; c'est une régie inviolable.

10. Pour connoître si Dieu vent quelque

chose , il faut éprouver lesmouvemens par la

durée. Il ne suffit pas qu'on les sente dans l'ame

feulement* la présence des objets qui les exci

tent. Il faut qu'ils reviennent souvent dans

l'Oraifon, dans les Communions , dans les au

tres dévotions, lorsque l'ame jouit de sa paix la

plus profonde. Ceci est sur tout nécessaire

quand il s'agit d'un établissement durable ,

comme de choisir un état de vie, d'entier em

Religion , ou de demeurer dans le siécle.

jo. H faut que le mouvement de Dieu porte

avec foi une douceur qui touche le fond da

cœur , & qui semble aflùrer que c'est la volon

té de Dieu. Ce n'est pas assez qu'on sente une

impétuosité , une espéce de transport vers le

bien. Car tous lesmouvemens de Dieu ont ce

la d'ordinaire , quoiqu'ils ne soyent pas des vo-

lontez de Dieu. Il faut que l'ame soit parfaite

ment tranquille & en pleine liberté. L'esorit de

Dieu n'est point dans le trouble ; & sclon les ré
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gles mêmes de la sagesse humaine , on se délie

d'un projet formé dansTardeur des premiéres

inclinations.

Je ne dois point omettre ici la certitude qui

vient de l'obéissance ; c'est elle pour ainsi dire

qui doit mettre le sceau à tout le reste. Une per

sonne qui a fait vœu d'.obéïr & qui découvre

humblement tout ce qui se passe dans elle, doit

-avoir cette confiance que Dieu ne l'abandon-

r.cra jamais;& que quand elle pourroit se trom

per dans ses délibérations , Dieu rectifiera tou

jours son choix , & la raménera au point de

sanctification & de paix qu'elle désire. Ceux

mêmes qui n'ont pas fait vœu d'obéir, doivent

toujours prendre conseil d'une personne vertu

euse & éclairée. Il est certain qu'un homme qui

n'a d'intérêt que celuide nous bien conduire,

est plus capable que nous mêmes de juger sage

ment si les trois conditions que nous venons

. d'exposer se trouvent assez dans nos bons sen-

timens, pourjugerque ce soyentdes volontez

de Dieu. Ainsi quoique son autorité ne soitpas

absolument infaillible, nous sommes beaucoup

plus assurés , que si nous n'avions suivi que nos

propres délibérations.

D. DUes-nous maintenant les regles qu'ilfaut

garder dans texamen des volontez. de Dieu , fi

nesont fas certaines £

R. La premiére est de s'adresser à Dieu par

des prieres humbles & ferventes , & de recon-

noître, mais avec sincérité, la profondeur des
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ténébres naturelles à l'homme , s'il n'est éclairé

de la grace d'enhaur.

La seconde , que S. Ignace recommandoit

toujours avec instance ; c'est de se mettre l'es-

prit & le cœur dans un parfait équilibre, dans

une indifférence entiére sur les choses qui font

la matiére de la délibération , se défiant sur tout

^ des partis quiflattent la passion & les penchants

de la nature, ou tâchant mcme d'incliner plû

tôt vers le parti opposé. La derniére enfin, c'est

de laiílèr meurir ses bons désirs, & de ne pas,

croire que de secondes lumiéres ne puissent

être aussi sures que célles dont on s'est peut. être

laissé d'abord éblouir. Le délai ne gâte rien

quand il ne vient point de paresse ni d'indéter

mination aux choses du service de Dieu.

Je veux montrer la pratique de ces régies

dans un exemple, dont j'ai moi-même été té

moin , & où Dieu voulut que j'eusse quelque

part.

Une Da^ne de condition , * avoit eu toute

fa vie un grand désir d'être Carmelite de la té-

forme de Sainte Therese. Quoique mariée , el

le demeura près de quarante ans fans perdre ce

désir, à cinquante-cinq ans elle devint veuve.

& elleétoit alors sujette à de grandes infitmi-

tez. Cependant son désir la pressant d'autant >

plus qu'elle se voyoit libre & maîtresse en quel

que façon de l'éxécurer, elle s'en déclara à un

fils qu'elle avoit Religieux , lui exposant en me-

* C'étoit la Mer* mime de fAuteur. . . ,

X iij
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me temps (es extrêmes indispositions. Celui.ci

persuadé que Dieu ne refuse jamais fa lumiére

aux amesquile cherchent sincérement recou

sent à lui par l'Oraison , fut d'avis qu'elle nc

déterminât rien sur cette affaire , qu'aprés avoir

bienconsulré le Saint Esprit ; qu'elle commu

niât à cette intention, & qu'elle s'offrit à Notre

Seigneur pour tout ce qui lui plairoit d'ordon

ner. Elle suivit ce conseil ; & après fa commu

nion il lui resta une impression forte que Dieu

sa vouloir dans un état plus parfait que celui où

elle se trouvoit alors ; mais le mouvement de la

grace ne la pouflbit pas plus loin.' Elle le dit á

ion fils,qui jugea qu'il se pouvoit faire que Dieu

demandât d'elle plus qu'il ne paroissoit, & lui

conseilla de continuer à s'ofrrir à Dieu , pour

faire absolument sa volonté , attendant avec

paix & indifférence qu'il la lui fit connoître.

Elle persévéra donc à renouvcller fans ceíse l'o-

blation d'elle-même à Dieu , & elle sentit bien

tôt revenir son ancien désir d'être Carmelite.

Les mouvemens en devintent si fort que son

fils ne douta plus qu'ils ne fussent de Dieu , sens

toutefois conclure que ce fut la volonté de

Dieu.

La Dame les communiqua à son Confeíseur,

qui étoit Supérieur d'une Communauté d'hom

mes fçavans , & qui jugea que c'étoit une témé

rité à une femme de cinquante cinq ans , acca

blée d'infirmitez , de penser à être Religieuse,

& Religieuse Carmelite, auhazard d'en sor
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tir, ou de succomber sous le poids d'une régle

si austére. D'ailleurs qu'elle pourroit faire de

grands biens dans le monde par ses exemples

&parsescharitez ; d'où il concluoie qu'elle ne

devoit pas penser à la religion. Ce Confesseur

n'avoir aucun égard aux mouvemens pressans

que sencoir sa pénitente , & disoit qu'il nc se

falloit pas gouverner par ces sortes de princi

pes, mais par la raison. Le fils n'écoìr point du

même avis , & croyoit qu'entre les raisons qui

pouvoienc appuyer son dessein pour la vie reli

gieuse, une des plus considérables étoit le mou

vement de. Dieu , de la maniére qu'il se failôir

sentir après la Communion , à l'Oraison , 8c

loríqu'elle se mettoit dans l'indifférence , &

dans la diíposition de faire tout ce qu'il plairoit

à Dieu.

Dans ces embarras la veuve vertueuse inter

rogea les Religieux les plus éclairez & les plus

sages de fa connoissance , qui convintent pres

que tous qu'elle ne devoit point déférer au

mouvement intérieur , mais à la raison , qui

montroit que son âge & fis infirmitez la ren-

doient incapable de la vie de Carmel, te , &

que dans le monde elle pourroit faire beau- .

coup d'aumônes & de bonnes œuvres. Elle re

pondit que les Constitutions de Sainte Therese

permettoient de recevoir une personne agee

ou infirme qui fut insigne bienfactrice du Mo

nastére , & qu'en ce cas on la dispenseroir de

l'austérité de la régie.
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Elle demeura ainsi long. temps indétermi

née , jusqu'à ce que les mouvemens de la grace

devintent sipressans , que son fils ne douta plus

qu'ils ne fussent une véritable volonté de Dieu,

& dit à fa mere , qu'il ne lui pouvoit conseiller

autre chose que de les suivre , que cependant il

n'avoir rien à lui ordonner. Un Pere Feuillant

qui avoit été autrefois Confesseur de la Dame

se trouvant du même sentiment, elle résolut

enfin d'entrer chez les Carmelites en qualité de

bienfactrice. Céroit un parti qui paroissoit l'é-

loigner des deux extrémitez ; mais bien-tôt

après qu'elle eût pris l'habit , elle se sentit inspi

rée d'essayer l'entiére observation de la Régle ;

Sc avant la fin de son noviciat, elle eûr assez de

force pour la garder à la rigueur,comme les au

tres Religieuses. Elle passa quatorze ans de la

forte fans aucune incommodité quil'obligcât

de garder l'infirmerie , & elle n'y alla que pour

la maladie dont elle mourut.

Tous ceux qui s'étoient opposez à l'éxécu-

tion de son dessein , reconnurent que Dieu l'a-

voit voulu Religieuse. J'estime qu'en cet éxem-

ple on voit la conduite qu'il faut tenir pour dé-

- couvrir dans les mouvemens de Dieu fa sainte

volonté ; & quand une ame s'offre sincérement

à lui, qu'elle persévére à demander sa lumiére,

& qu'elle se dégage de tout intérêt humain, il

n'est guére concevable que Dieu manque de

l'éclairer : car puisqu'il nous commande de fai

re fà volonté, il faut qu'il nous la fasse con-

,
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noître ; & lorsqu'il s'agit des choses qui ne sont

pas ordonnées par la Loi , son inspiration mé

rite certainement de très-grandes attentions.

On lçait aflèz que cette voye de 1'inspiration

Divine est fort négligée de bien des gens, par

l'appui trop grand qu'ils prennent sur leurs rai-

fonnemens , & par la crainte des équivoques

d'une inspiration douteuse. Mais en bonne foi

n'y a-t'il rien d'équivoque dans nos raison ne-

mens humains ì Sont-ce toujours des démons

trations bien sensibles de la vérité ; &faur-il

qu'on ait toujours recours à la raison , parce

que l'inspiration prétendue aura quelquefois

trompé, & que jamais on ne suive l'inspiration

après l'expérience de tant d'égaremens pitoya

bles où nous livre chaque jour notre raison ?

C'est la raison même qui fortifie & qui doit fai

re soivre l'inspiration dans les circonstances &

avec les précautions que nous venons d'expli

quer.
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DIALOGUES

SPIRITUELS

LIVRE CINQUIE'ME.

CHAPITRE I.

De la difficulte qu'il y a de recevoir la lumiere

Divine par tinspiration.

D.TJ P dtfficile de recevoir la lumiere Di-

JLj vine par Tinfoiration t,

R. Cette difficulté ne vient que de ce qu'on

apporte rarement les dispositions néceflàires

pour la recevoir. Ces dispositions font celles

précisément dont nous avons patléaux Chapi

tres précédens.

Recourir à l'Oraison & demander instam

ment à Dieu d'être éclairé de fa grace sur le su

jet dont il est question ; avoir une sincére vo

lonté de faire ce que Dieu veut , & nous rendre

de notre côté autant qu'il se peut indifférens à

tout; enfin ne précipiter rien, mais examiner

à loisir s'il n'y a point quelque passion qui nous

parle , & qui puiíïê être le principe du goût que

nous sentons à la pensee d'une résolution plu

tôt que d'une autre. Quand Notre Seigneur



Dialtguet Spirituels. 317

voit une ame ainsi disposée , il ne tarde guéres

à lui manifester par Ion inspiration ce qu'elle

doir faire ; & si l'approbation des.personnesqui

doivent nous connoître, nous confirme dan*

notre choix, c'est dans l'étatoù nous vivons ,

& au regard des matiéres où la Loi ne s'expli

que pas nettement, rout ce qu'on peut , selon

le cours ordinaire, avoir d'assurance que Dieu

est content. Anflì sentira-t'on le secours de

Dieu , & une force extraordinaire dans ses

bons désirs, contre les jugemens & les attaques

de ceux qui voudroient les combattre ou les

traverser.

Ce qui fait donc que cette conduite d'aflu-

jettissement à la Loi intérieure de Dieu, est si

peu suivie, même de la plupart desames, qui

ont la volonté de servir Dieu , ce n'est pas qu'il

lbit difficile de la connoître ; mais c'est qu'il en

coûte beaucoup à la nature pour s'y afîbjettir :

c'est qu'elle, régie nos mouvemens, qu'elle ar

rête nos impétuositez , qu'elle reprend nos im

mortifications , qu'elle condamne notre liber

tinage , qu'elle nous soumet à suivre les conseils

des Saints , plûtôt que les instincts flatteurs d'u

ne raison toujours facile à séduire.Ainsi ne pou

vant souffrir cette dépendance étroite de la

grace, & ne voulant pas néanmoins nous aveu

gler tout-à-fait , nous sommes bien aises de

supposer plus de difficultez qu'il n'y en a à con

noître les lumiéres Divines , & acquérir ainsi le

droit de suivre d'aunes régies que l'inspiration.
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D. Enquoiest.ce particulierement qu'on craint

de connaître la lumière Divine ?

R. En dtux^joints principaux, sur la recher

che del'honneur &sur le soin de la santé.

Tout homme est naturellement orgueilleux :

c'en est allez pour se persuader que Dieu ne

veur pas qu'il souffre, & beaucoup moins qu'il

aime Phumiliarion. Il faut convenir qu'il y a

une certaine réputation nécessaire à chacun

pour réussir dans ses fonctions , quelque état

qu'il ait embrassé. Or c'est là justement le pré

texte dont l'amour propre se sert à route occa

sion , pour empécher, ou qu'on ne s'humilie

du tout, ou du moins qu'on ne garde ce juste

milieu , qui fans se rendre méprisable rendroit

néanmoins le mépris préciçux , quand il vien-

droit fans qu'on l'eût mérité. Un livre entier

ne suffii oit pas pour développer en combien de

façons l'orguë'il de l'homme lui fait illusion à

cet égard : mais avec un peu d'attention à la lu

miére Divine, tous ces faux brillans se dissipe—

roient, & Dieu diroit jusqu'où précisement on

doit aller pour ménager sa réputation , & ne

point sortir des bornes de l'humilité.

Surl'article de la santé, il n'est pas conceva

ble, tout de même, combien de personnes se

trompent , quoique avec assez de bonn» vo

lonté d'ailleurs.Elles se trouvent sujettes à quel

ques infirmitez véritables, ou supposées ; car il

importe assez peu , 3c un mal en partie imagi

naire tourmente souvent autant, ou plus, qu'un
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autre tout-à.fait réel. Elles se seront donc ac

coutumées à se donner de certains soulage-

mens, à consulter les Médecins sur le moindre

accident, à faire de continuelles observations

fur leur régime de vie. Dites-leur qu'il vaudroir

mieux s'abandonner un peu, & riíquer de souf

frir quelque chose, que de faire souffrir les au

tres peut-être , & de se rendre esclaves eux-

. mêmes de tant de remédes & de formalitez .y

que ç'a été l'esprit de tous les Saints , & que

Dieu s'ils vouloient le consulter, neieurinlpi-

reroit point autre chose : ils répondront qu'ils

ne font que suivre l'ordre des Médecins à qui

Dieu veut qu'on obéìsle quand on fc trouve in

disposé ; qu'agir autrement c'est tenterla Pro

vidence, & mépriser les remédes qu'elle a don

nés à l'homme pour son besoin. Sivous répli

quez qu'il est vrai que dans les grandes mala

dies on doit recourir aux Médecins & leur

obéïr , mais qu'il n'est pas nécelfoire de les con

sulter dans cette multitude de petits maux , ni

dans des infirmitez longues & habituelles ; que

le sentiment des vrays spirituels est de s'aban

donner à Dieu dans ces sortes d'indispositions

& dejyes supporter avec un généreux mépris de

la vie ; ils sont si attachez a leurs maximes de

santé , & si foibles en vertu, qu'ils ne goûteront

jamais ces leçons d'abnégation & ces maximes

del'amourdelaCroix. Le souverain malheur,

c'est s'ils trouvent des personnes éclairées & ré

putées vertueuses , qui les flattent dans cette
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foiblefle : alors l'amour propre les aveugle , &

les rend incapables de recevoir jamais les lu

miéres Divines.

S'ils pouvoient reconnoître leur imperfec

tion , & former un vrai deflèin de recevoir U

Loi de Dieu & non point de la lui vouloir don-

tier , Dieu ne manqueroit pas de les éclairer.

Car il n'attend d'ordinaire que notre détermi

nation pour nous donner fa lumiére , & il nous

la donne à proportion qu'il nous voit détermi

nez à la pratique du bien. Ainsi pour avoir une

lumiére pleine & absolue touchant le foin que

nous devons prendre & de notre honneur &

de notre santé, & généralement de tous nos

autres intérêts , il ne faudroit que former un

dessein absolu de pratiquer la parfaite abnéga

tion de nous mêmes en tout ce que Dieu vou

dra. C'est ici la diíposition de ceux qui disoient:

Tariez. , Seigneur , car votre serviteur ecoute ;

moncœur est pret , Seigneur, mon cœur est.pret.

D. Quel conseil donnertea-voui aux personnet

*jui sesentent marquées ici , pour se garantir des

illtijìons de Famour propre au sujet de la santé ,

de shonneur , &c.

R. Je les prierois de ne Ce point faira^fuges

dans leur propre cause ; & après avoir ouvert

leur ame, &fait part des divins mouvemens

qui l'agitent, à quelque personne bien spiritu

elle , de souffrir qu'on leur ouvrit les yeux ,

qu'on leur dit la vérité sans les flatter, qu'on les

aidât à connoître la volonté de Dieu , & qu'on
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ìcs fit marcher efficacement dans les voyes de la

grace , avec discrétion ; mais aussi malgré les

inclinations & les répugnances mal entendues

de la nature. Ce n'est point le hazard qui con

duit à ces fortes de Directeurs ; le hazard fera

trouver plûtôt des protecteurs des droits de

l'homme. Mais comme on demande à Pieu fa

lumiére dans l'Oraison , on peut lui demander

aussi quelqu'un qui aide à la connoître,& com

me ceux qui veulent être trompez rencontrent

souvent dans l'Ecriture des Prophètes qui les

trompent ; de même il faut eípérer que le désir

d'être bien & sagement conseillé, fera trouver

des guides surs & ridelles , dans qui , & par qui

Dieu parlera à l'homme de bonne volonté.

CHAPITRE II.

Des divers de'grez. de la lumière Divine dans

U» Ames.

D. 1 "X leu eclaire-t'il toujours de la même mn-

MlJ niére ceux qui se mettent avec sa grace

dans les dispositions dont nous venons deparler ?

R. Il les éclaire toujours autant qu'il fant

pour fe conduire d'une façon qui lui soir agréa

ble ; mais la lumiére Divine ne porte pas tou

jours dans leurs esprits un même degré de certi

tude & de clarté.

D. (Quelle est la cause de cette différence ?

R. Le bon plaisir de Dieu en est la cause prin
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cipale. Car la lumiere dont nous parlons éranc

Je don d'une intelligence beaucoup supérieure

à notre raison , Dieu ne la doit jamais à qui que

ce soir. On la peut obtenir par des vœux ardens

&par la ferveur des bonnes œuvres; maison

ne lçauroirla mériter dans aucun dégré ; com- f

bien moins pourroit-on la mériter dans un de

gré sublime ? Dieu donc pour des raisons in

connues, & qui ne sont mesurées que par les

dcllèins qu'il a sur les personnes , donne quel

quefois à des Ames délite une lumiére qui ne

leur laillè guéres sujet de douter que ce ne soie

lui qui leur parle : Le plus souvent la lumiére

Divine se déclare d'une maniére moins vive ,

mais qui suffitpour que sagement on puisse s'y

appuyer. Quelquefois enfin on a sujet de croire

qu'on est inspiré de Dieu, maison ne laiíse pas

de craindre & de douter ; & c'est principale

ment alors qu'il faut prendre conseil. Dieu de-

mandoit a Job s'il lçavoit par quelle voye se ré

pand ici bas la lumiére. Ceci peut autant ou

plus s'entendre de ces routes obscures que tient

la grace pour s'iniinuer dans le cœur de l'horn-

me , leíquelles il nous seroit aussi important de

bien connoître , qu'il est difficile de ne s'y mé

prendre jamais. . . .

D. Doit-onjamaisse croire infaillible.sous pré

texte qu'onJe sent comme certainement éclairé de

la lumiére Divine ?

Ri Nori. Ce seroit introduire dans la Reli

gion le phanatisme , & ouvrir une large porte à

> toutes
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toutes sortes d'illuíions. Il n'y a que les vérites

de la Foi & les lumiéres que Dieu donne à son

Eglise dans le besoin d'éclaircir ces vcritez qui

soyent infaillibles. >

De là vient auflì que les Saints dans le temps

qu'ils se sont crû les plus éclairez, ont toujours

beaucoup déféré au jugement des Pasteurs &

des Supérieurs , qui , quoique dans un dégré

beaucoup moindre que i'Eglise entiére , ont

néanmoins une assistance spéciale pour diriger

les particuliers dans la Loi de Dieu. Ce n'est

donc jamais qu'en comparant la lumiére inté

rieure de la grace à la conduite fondée sur le

simple raisonnement, que nous voulons qu'on

reconnoisse dans celle-là une eípéce de supé

riorité, & qu'on se persuade qu'on se trompera

plus rarement en écoutant Dieu humblement*

qu'en donnant une si vaste carriére à ses pensées

& à ses réfléxions. Pour ce qui est de la Foi 8c

de l'obéïssance, elles ont toujours leurs droits

inviolables contre lesquels Dieu lui-même

n'ira jamais.

Je crains que ce que je dis ici ne blesse peuc-

etre la délicatesse de ceux qui mettent l'hom-

me, pour ainsi dire, tout entier dans fa raison,

& qui veulent qu'elle soit le juge dernier 8c

souverain de toutes nos délibérations. Je les

conjure donc de se souvenir de ce que j'ai dit

déja , que par la raison que nous voudrions sou

mettre à l'inípiration , nous n'entendons pas

ces premiers principes de véritez qui naissent '
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avec nous, & dont l'aflèmblage formé ce qnî

s'appelle le sens commun ; mais nous parlons

des raisonnemens qu'on peut faire, en tirant

d'une vérité qu'on suppose connuë , d'au tres

Véritez qui ne le font pas. En ce sens donc je dis

que la raison est fort trompeuse , aussi trompeu

se, beaucoup plus trompeuse que l'inspiration ,

quand on l'écoute avec les correctifs que nous

expliquons dans tous ces Chapitres : que les

grands eíprits, qui enfonteomme leurprinci-

pale batterie, prennentplus souvent le change

que les ames humbles & simples qui se condui

sent par les lumiéres de leur Oraison ; que c'est

une singuliére grace que de se sentir disposé à

recevoir cette lumiére , & qu'il est à craindre

qu'on ne la néglige souvent que pour se mettre

plus au large, en suivant les fausses lueurs de la

passion déguisée en raison.

Ainsi dans le temps même que je conviens

que rien n'est infaillible que la Foi & l'obéïssan-

ce aux puissances ordonnées ; je crois toujours

que si après la Foi & l'obéissance , il peut y avoir

quelque chose dans ce monde d'assiirc, c'est la

lumiére du SaintEsprit, reçûèparl'insusion de

la grace dans une ame humble, &qui ne cher

che que fa sanctification & la gloire de Dieu.

D. Mais st c'est la lumiére du Saint Esprit ,

somment dit-on qu'elle put-êtresujette àl'erreur ,

n'est.ce pas un rayon de la vérité même ?

R. C'est un rayon de Dieu en elle-même , il

«st vrai ., mais il faut qu'elle passe dans l'eíprit
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ác lliòmmepouti'éclairer , & il n'est point ex

traordinaire qu'étant arrivée là , par la fáiíte dfe

l'homme même, elle s'altére en mille & mille

façons , qui la déguisent & lui ôtent sa puretlí

originelle. La lumiére du Soleil vive & éclairée

comme elle est en elle même, s'obscurcit & se

ternit en pénétrant les nnës, les fenêtres, nos

yeux mêmes , quand ils font mal affectez •, ÔZ

nous n'en recevons qu'un secours souvent

trompeur pour juger de la situation 6c des coup

leurs véritables des objets qui nous viennent

frapper la vue , ce n'est point la faute de la

lumiére.

CHAPITRE III.

25í ta dépendance qu'il faut avoir de PEsprit Je

Dieu ,&desa conduite en toutes nos atlions.

D. /~\ U'est-ce qui donne de la noblesse 1 dese'l/*

^-^jvation i du prix à nos aSlion ?

R. C'est l'attention que nous avons à les fai

te par un principe purement divin , fans mélan-

fe , autant qu'il se peut,de rien d'humain ni de

as. Peu de personnes , même de celles dont la

vie est pure & là dévotion solide, font réfléxioti

sur ce que nous voulons dire ici. C'est à leur

propre esprit qu'elles se laissent conduire ; ce

sont leurs propres intérêts qu'elles recherchent.

Pontveu qu'elles fallènt le bien elles font con

tente ., mais elles rie font pourtant pas le biea
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aussi bien qu'elles pourroient , & qu'il convîen-

droit , eû égard à la grandeur de Dieu & à l'ér

tendue de la grace qu'il leur présente , pour se

rendre vrayment parfaites.

Pour bien entendre ceci, il faut íçavoir que

dans l'éxercice de la vertu , il y a diverses ma

niéres de la pratiquer très différentes en perfec

tion. Les Ouvriers qui travaillent en or , en ar

gent } en cuivre , font souvent les mêmes ou

vrages , se servent des mêmes instrumens ; ce

pendant il y a bien de la différence du prix d'un

ouvr.ige d'or à celui d'un ouvrage d'argent. Il

en est de même des œuvres de la grace. Tous

ceux qui veulent être bien à Dieu font à peu

près les mêmes exercices : ils prient, ils s'appro

chent des Sacremens , ils se mortifient , ils font

des charitez ; mais quelle différence dans la

maniére dont se fait tout cela ? le Ciel n'est pas

si élevé au deflus de la Terre , que quelques-

Ains l'élevent au deflus des autres au jugement

& au goût de Dieu : ceux-là bâtiísent tout de

diamans & de pierres précieuses ; ceux-ci ne

font qu'un édifice de paille & de boue.

Je dis donc que cette différence vient de ce

que les uns font leurs actions avec beaucoup

de recherche d'eux-mêmes, & par l'impétuo-

sité de leur propre eíprit, & que les autres les

font purement & avec une étroite dépendance

de l'esprit de grace qui les anime. Car ce qui re

leve nos actions , c'est lorsqu'il y entre plus de

l'efprit de Dieu que du noue , & ce qui les ra
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vale, c'est lorsqu'il y a plus du principe humain

que du divin. Le pur or de la grace , c'est quand

notre action est toute de Dieu , pour ainsi dire ,

& qu'il n'y a que très-peu du notre.

Je ne dis pas quand Dieu fait tout par fa gra

ce , & que notre libre arbitre ne fait rien ; cette

doctrine íùpposcroit une hérésie : mais je dis ,

quand prévenu de la grace , le libre arbitre se

laifle conduire au mouvement intérieur de

Dieu, mortifiant ses activitez naturelles & tout

autre motifqui le détacheroit de là. Nos ac

tions font donc d'autant plus hautes & pins

parfaites que nous y regardons plus Dieu , &c

que le principe de grace y influé davantage , &

notre plus grande attention par conséquent

doit être de voir à chaque moment à quoi c'est

que nous porte l'Eíprit de Dieu , & le motif par

lequel il nous y porte, & de réveiller en nous

cette vive ardeur de lui plaire , que mille inté

rêts naturels, ou moins parfaits, peuvent par

tager & amortir.

Quelques-uns comprendront peut-être avec

peine ce que nous disons , d'autres le méprise

ront & n'en tiendront aucun compte ; parce

qu'ils ne connoìílènt point d'autres maniére

d'agir que celles qui leur sont ordinaires, 8t

que tout hors de làleur semble chimérique ou

inutile. Par exemple, s'il faut s'entretenir avec

Dieu àl'Oratoireou après la Communion, ils

seront satisfaits pourvu. qu'ils puissent dire avec

liberté leurs prieres vocales , qu'ils y sentent un
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peu degoût, ou qu'ils produisent un nombre

d'aótes intérieurs avec de certaines formules

ausquelles ils font habituez : cela est bon ; mais

leur entrerien avec Dieu seroit bien plus intime

& plus affectueux , leurs actes bien plus péne-

trans & plus purs , si sans s'attacher servilement

au nombre ni aux formules ils parloient à Dieu

de l'abondancc d'un cœur simple & recueilli

dans lui-même.

Je ne parle ici que des prieres qui ne sont pas

d'obligation; & je suppose un temps de lumiére

où Dieu veut bien nous entretenir & nous

écouter ; car dans la séchereíse , dans la distrac

tion , il faut se servir de toute sorte d'artifice

pour vaincre sa dureté , & raméner doucement

son esprit à Dieu ; mais quand Dieu nous pré

vient & qu'il nousinviteàlesuivre, c'est beau

coup perdre de se retirer à l'écart. La plupart

des gens veulent pouvoir sentir, voir, compter

leurs bonnes actions : il peut y avoir en ceci

beaucoup debafîèsle. Semblables àpeu près \

ces bonnes gens de la campagne , qui ne íça-

yentpatlerque du soin de leur ménage, & qui

rie connoiíîent point la douceur qui Ce trouve

dans la conversation des personnes spirituelles

& polies. Ainsi donc ne voulant pas connoître ,

pu n'aimant pas ce grand assujettissement à l'es-

frit de Dieu , on se borne à quelques pratiques,

ourvû qu'on prie Dieu , c'est assez , on ne

cherche point a le faire plus parfaitement, ni à

rótrçr danse» recueillement intérieur, & cette
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imité d'affection , qui diíposeroit aux plus dé

licates opérations de la grace. C'est un appétit

impatient & avide qui se contente d'une nour

riture grossiére ; semblables encore à ceux qui

étant conviez à un festin, où l'on doit servit ce

qu'il y a de plus exquis, se lafleroient d'atten

dre qu'on eût servi , & courroient à l'oífice se

raflàsier de gros pain , & de quelque viande

pésante & insipide.

D. Aíaisne craignez,-voutpoint qu'en vous ac

cuse de trop rafirter en matiere de dévotion ?

R. Je l'ai déja dit , bien des gens le penseront

peut-être , & trouveront que vouloir combat-

tre ces défaurs si délicats , c'est affecter trop

d'élévation. Mais pourquoi ne chercherons- .

nous pas la maniére de servir Dieu la plus par

faite ? nous travaillons pour un si grand Maître ,

& pour la durée de toute une éternité. Or la

perfection ne consiste pas tant à faire beaucoup

d'ouvrage , qu'à faire & à finir quelque choie

d'excellent : Elle ne consiste pas dans le mate

riel ni dans la quantité des actions , mais dans

leur forme & dans leur valeur. C'est à quoi l'on

ne pense pas plûtôt , qu'on rectifie ses idées , &

qu'on nous sçait gré de dire tout le bien que

nous avons appris des Saints nos Maîtres, nos

modéles & nos peres.

m .
«r ....
Y UÌJ
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CHAPITRE IV.

De la vertu parfaite.

D. "C fíwí consiste la perfeBion de la vertu ?

R. XI» Elle consiste à en faire les actes , non-

lèulement avec promptitude & ferveur , mais

encore avec facihtc.& avec plaisir. C'est le sen

timent des Théologiens & des spirituels ; & la

Philosophie même , après Aristote , ne pense

& ne parle pas d'une autre maniére.

D. UJ apourtant quelquespersonnes qui disent

que la vertu peut être parfaite , nonobstant qu'on

sente degrandes difficultez, à la pratiquer ?

R. Elles peuvent avoir quelque raison , car

îl faut bien distinguer deux sortes de diffi-

cultez ; les unes qui viennent du dedans , les '

autres qui viennent du dehors. Celles dont la

cause estlafoibleflè des habitudes & des prin

cipes intérieurs qui portent au bien , montrent

évidemment que la vertu n'est pas encore par- -

faite. Mais si les principes intérieurs étant forts

& vigoureux , les difficultez qui s'opposent à

leurs actes ne venoient que d'une cause étran

gére , la vertu ne laiflèroit pas d'avoir fa perfec

tion ; rendons ceci bien sensible. Naturelle

ment à cause de notre orgueil nous avons tous

de la peine à supporter le mépris & à nous hu

milier. Quand quelqu'un avec cette difficulté

naturelle vient àl'école de la vertu , il entend
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qu'un Maître de la vie spirituelle , tel que seroit

S. Ignace, lui ditque la principale étude d'une

perlbnne qui veut arriver à la sainteté , doit être

de chercher en toutes choses cequi l'humilie,

& ce qui le mortifie davantage ; qu'il doit dési

rer & aimer les affronts aussi ardemment que

les personnes du monde ambitionnent les hon

neurs & les louanges. D'abord cette leçon lui

paroît difficile ; cependant il veut l'apprendre ;

il est résolu de la mettre en pratique. Bien-tôt

après l'occasion s'en présente, on lui marque du

mépris , on lui dit quelques paroles picquantes }

cela lui est fort sensible, son cœur se souleve ,

il est prêt à répondre ; mais se souvenant de la

doctrine qui lui a été enseignée , il se retient &

souffre cette injure sans dire mot : il fait un ac

te de grande vertu, mais cette répugnance in

térieure qu'il sent à se vaincre , marque que là

vertu n'est pas parfaite. Un autre fois dans une

pareille occasion il sentira encore de la peine ;

mais fa peine ne sera pas si grande : elle sera en

core moindre à la troisiéme fois : ainsi la diffi

culté diminuant peu à peu , parce que le prin

cipe intérieur se fortifie par l'éxercice de la ver

tu , il n'aura plus de peine à se résigner an mé

pris ; enfin avec l'aide de la grace & par la con

sidération de Notre Seigneur Je s u s-C hrist,

il en viendra à sentir de la joye de se voir rebu

té, méprisé, calomnié : quand on en est venu

là , la vertu est dans fa perfection.

Une autre excellente vertu, c'est d'être in
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different à tous les accidens de la vie , 8c de

íçavoir y conserver route sa paix : aussi de soi-

même rien n'est-il plus difficile ; mais par la fi—

delie correspondance à la grace on peut arriver

à ce dégré de tranquillité , où les événemens les

plus inopinez & les plus étranges ne font plus

d'impreísion sensible sur le cœur. Saint Ignace

avoit acquis cette perfection. Un jour étanc

malade, le Médecin lui commanda de bannir

de son esprit toute les pensées qui pourroient

lui donner de l'inquiétude. A cette occasion il

se mita examiner ce qui seroit capable de l'affli-

ger ou de troubler la paix de son ame. Il ne se

présenta qu'une seule chose; ce sut si la Compa

gnie qu'il avoit fondée avec tant de peines fût

venuë à périr ., mais aussi-tôt il lui sembla qu'en

cas que ce malheur arrivât sans qu'il y eût de fa

faute , un quart d'heure de recueillement fùffi-

roit pour le faire rentrer dans fa paix. Cela nc

s'acquiert pas aflùrément tout d'un coup , mais

peu à peu dans le cours ordinaire ; & tandis

que la volonté a de la peine à se résigner, la ver

tu est encore foible : elle est parfaite quand on

en est venu àl'état du Saint dont nous venons

de parler , & la perfection est d'autant plus

grande , que les accidents qui surviennent sont

plus facheux.

D. Notre Seigneur qui étoitstparfait , ne lais

sa pat de sentir des combats très rudes, d'extrê

mes répugnances aux approches de sa Passion : il

eut de la crainte > de l'ennui , de la n i$ tjse. Saint
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Paulne tèmoigne-tHlpas lui-même que texeez. des

maux qu'il ajoujfert en Afie lui a rendu la vie en

nuyeuse f Souvent les Saints dans les événement

contraires ont eu des agitations qui ne marquoient

sas une tranquillitéinaltérable : on le voit dans S.

jìmbroife £í dans S. Bernard ausujet de la mort

de leursfreres ; il efipourtant à présumer que tout

celasesaisoitsans préjudice de la vertuparfaite ?

Á. Nous avons dit d'abord que les difficul-

tez de la vertu qui avoient une cause étrangére

Çc tout-à-fait hors de nous, n'empêchoient pas

qu'elle ne pût être parfaitement solide; voyons

maintenant de quelle maniére ceci convient

aux divers exemples qu'on vient de nousobjec

ter.

Il y a donc des temps d'épreuve, où Dieu pac

lin dessein particulier semble se retirer des ames

justes & parfaites, & leslaifler à elles-mêmes i

permettant qu'elles sentent des foiblesses éga

les à ceux qui ne font pas si forts. Alors une per

sonne très-sainte se trouve destituée de fa vi

gueur ordinaire & demeure plongée dans l'á-

rherrume & dans la douleur. Soit que Dieu l'a-

baiflê ainsi pour l'humilier 011 pour quelqu'au-

(re raison plus sublime encore,& dont il ne doit

rendre compte qu'à lui-même ; toujours est-il

certain que souvent dans la vie spirituelle Dieu

fe cache & permet à la nature de produire ses

mouvemens déréglez , & aux démons d'éxer-

cer les ames qu'il veut purifier , & disposer à de

plus grandes graces. Eu cet état un homme par
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fait Ce trouve semblable aux imparfaits , Sc ne

Í>ratique la vertu ni aisément ni avec joye. Mais

a difficulté qu'il sent ne vient pas de la foibleíV

fe de fa volonté, elle vient de la soustraction du\

concours special de Dieu. Il n'agit pas selon ses

forces , ni selon le degré de vertu où il est élevé.,

mais selon un état d'épreuve qui ne préjudicie

point à la vertu parfaite. Hors de cette circons

tance il agiroit tout autrement qu'il ne fair.

' C'est quelquefois uniquement pour les faire

souffrir davantage que Dieu soustrait à ses amis

ce concours de graces proportionné au dégré

de leur vertu. Il se traita lui-même de la sorte

& à ce dessein , dans fa Passion , lorsque lui ,

qui étoit la force & la vertu même , il permit à

la nature humaine de déployer toutes ses foi-

blesses, sans que la nature Divine pendant un

temps parut l'aider que foiblement.

Enfin je mets au nombre des épreuves extra

ordinaires la permission que Dieu donne quel

quefois aux démons de décharger toute leui

rage sur les hommes ; comme quand ils tenté

rent Job , ou que par la main des tyrans ils fai-

soient endurer des cruautez inoiiies à nos Mar

tyrs. Comme la grace ne dorme pas aux Fidéles

l'apathie des Stoïciens , ils sentent veritable

ment dans ces rencontres une extrême afflic

tion & gémissent fous le poids des peines dont

ils font accablez ; sans pourtant que cela inté

resse leur résignation àla volonté du Seigneur.

Ils la conservent entiére , & le sentiment d'une
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douleur à laquelle on ne peut pass'être habitué,

n'empêche point la perfection de la vertu.

Quant aux Saints qui ont fait de si vives la

mentations sur la mort de leurs freres , bien

loin qu'ils fussent affligez à la maniére des im-

Îiarfaits ; c'étoit pour apprendre aux imparfaits

a maniére de porter chrêtiennement & forte

ment leurs afflictions , qu'ils exposoient avec

des couleurs si vives tout ce qu'avec moins de

vertu ils eussent été capables de penser. Mais

la douleur qu'ils marquoient n'altéroit point la

paix de leur ame. Ils rendoient à leurs freres

d'un œil sec tous les devoirs que la générosité

chrêtienne demandoit. La douleur ne prenoit

-fur eux d'empire qu'autant & que dansle temps

qu'ils vouloient lui permettre d'agir. Enfin

1>our être fort parfaits il n'est pas nécelîaire que

es Saints ayent toujours agi en toute occasion

de la maniére la plus parfaite ; sur tout dans ces

fortes de rencontres qui ne venant qu'une fois,

ou deux au plus dans la vie , font, comme j'ai

remarqué , hors des prévoyances & des prépa

rations ordinaires. La honte seroit d'être toute

la vie & en toute occurrence ce que les parfaits

ne font que dans quelque occasion rare & tout-

à-fait accablante ; & c'est malheureusement ce

que nous sommes la plûpart.

D. Que dites-votti de ceux qui ont un naturel

contraire à la vertu ?

R. Je dis qu'ils ne seront ni si aisément, ni

apparemment sitôt parfaits que les autres. Car
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tandis que leurs difficultez dureront , l'on Ht

pourra pas assurer qu'ils soyent parvenus à l'eri,

tiére perfection de la vertu ; mais leur perfec

tion sera plus précieuse aux yeux de Dieu , à

cause de la peine qu'ils auront euë à sc vaincre ,

& des victoires qu'ils auront remportées fut

eux-mêmes > & rien n'empêche que dans ce

sens on ne puisse dire qu'ils feront aussi plus

parfaits. /

CHAPITRE V.

Duchemin droit&(Ure pour aller À Dieu.

D. /~\ Uel est le chemin droit& sûre pour aiUr

V/i Dieu?

R. C'est l'éxercice d'une Foi vive , laquelle

prépare le cœur à s'unir à Dieu par amour. Oa

peur aller à Dieu par le raisonnement, par des

dons de graces extraordinaires, des visions,

des révélations, &c. Mais ce font des chemins

détournez, allongez, souvent suspects. La Foi

vive & animée est le chemin court & certain.

Tout le monde peut y entrer, & l'on ncs'y éga

re jamais.

Les Philosophes distinguent trois fortes

de mouvemens , un mouvement droit , un

mouvement circulaire,& un mouvement com

pose des deux autres , qui s'appelle spiral ou en

volute. Celui-ci peut atteindre au même point

que le mouvement droit,mais il y va lentement
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éfpat de longs détours. De même les mouve±

mens spirituels sont de trois sortes. Celui des

impies est circulaire : Impit in circuit» ambulants

le pécheur sort de soi & retourne à soi , parce

qu'il ne rcgar.de que ses intérêts charnels 8c

grossiers ausouels il raméne toutes choses. Le

vrai Juste à son mouvement droit à Dieu , il

marche à lui par la voye courte , les imparfaits

ont un mouvement mixte ; ils vont à Dieu véri

tablement, mais c'est par de longs circuits , se

laiflànt emporter souvent au penchant naturel

qu'ils ont vers eux-mêmes , & qu'ils surmon

tent pourtant à la fin.

Pour revenir donc, nous disons que le che

min droit, & celui par conséquent que doivent

fùivre & auquel doivent invariablement se fi

xer tous les Justes , c'est celui de la Foi pure &

du désir sincére & unique d'aller à Dieu, &dc

lui plaire. En eftet l'on ne s'égare que parce que

l'on s'attache aux créatures, ou qu'on met en.

balance des connoiflances particuliéres avec

les lumiéres qui viennent de la Foi. Et quoique

ceci soit beaucoup plus sensible dans la condui

te des personnes du siécle, que des erreurs &

des attaches grossiéres précipitent ordinaire

ment dans l'infidélité & dans le déréglement ì

néanmoins la maxime est générale, à l'égard

même des personnes les plus spirituelles. Les il

lusions, les téméraires entreprises, les dogmes

absurdes & impies, le fanatiûne de tant de faux

illuminez , ne viennent que de là , ils s'écou
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tent trop, 5c ils se cherchent trop. On nc doîr

écouter que Dieu , ne regarder que Dieu , ne

s'arrêter pas même à Tes dons , sinon entan c

qu'ils nous fortifient dans ce qu'il dit & dans cc

qu'il nous ordonne. Cet alîujettillèment à la

Foi , cette dépendance de la Foi , cjui fait qu'on

juge de tout , qu'on se fixe & qu'on se détermi

ne en tout par ses lumiéres, est un préservatif

assuré contre toutes les illusions des états extra

ordinaires. Qu'on eût si vous voulez , ou qu'on

pensât avoir des visions , des révélations , des

raviflèmens , pourvû qu'on ne s'appuje que sur

la Foi, qu'on mesure tout parla Foi, qu'on nc

se serve de ces connoiflànces vrayes ou luppo-

fces, que pour se fortifier dans ce qu'enseigne

la Foi , & dans ce qu'elle commande , on est

hors des atteintes de l'ennemi.

Il n'est pas même néceflaire pour lors , com

ine paroîtroient vouloir quelques spirituels , de

rejetter positivement ces graces extraordinai

res ; il suffit que sans y avoir trop d'égards on

appelle de tout à la Foi. Car quand ceseroit le

démon quiproduiroit ces fortes d'eífersà des

sein de nous tromper, il demeureroit trompé

lui-même , puisque de ces opérations malignes

on prendroit sujet de s'emflammer davantage

au service de Dieu & dans l'amour de ses de

voirs.

On peut ajouter que ce chemin est court ,

que cette maxime est nette & sans embarras.

Supposons , par exemple , que quelque bon ne

. &
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& simple personne méditant sur la Passion de

Notre Seigneur, s'abîmant dans la considéra

tion de ses Saintes Playes, & les baisant ten

drement, Jesus-Christ pour mieux arrêter

íbn imagination , &c pour enflammer son cœur

daignât lui faire voir ses bleísures ; qu'elle ne

doutât pas qu'elle les voit en effet : nous ne

voulons point qu'elle s'amuse à faire desréflé-

xions sur cette vûë , & à examiner si ce n'est

point une opération plûtot du démon que de

Dieu, ni qu'elle s'efforce derejetter même ce

qu'elle voit. Nous voulons que se rappellant

doucement à sa Foi, elle se dise â elle-même :

En effet c'est là ce que ma Religion m'enseigne de

la multitude (3 de la rigueur des playes de mon

Sauveur í3 de la grandeur de son amour, &sur

cela qu'elle se fortifie de plus en plus dans les

fentimtns de retonnoiflance qui l'occupoient

auparavant. Ceci donc, non-seulement est aiíc

«comprendre, mais encore tout-à-fait facile

à pratiquer : & avec cela , qu'on tienne pour

cerrain, comme j'ai déja dit, que quand mê

me la vision apparente seroit véritablement ua

artifice du démon , l'erreur ne fera point de

tort à l'ame , puisque la Foi rectifie tout , 8c

qu'on ne s'en sert que pour rendre sa Foi plus

forte & plus fervente. C'est tout ce qu'enseigne

S. Jean de la Croix dans son livre intitulé la

Montée du Curmel , où il dit que l'ame doit fe

séparer de tout pour ailer à Dieu directement

par la Foi; car il ne veut pas dire qu'elle doive

Z
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rejetter par des efforts polîcifs les choses extra

ordinaires que Dieu opéreroit en elle ; mais

feulement, que les lumiéres qui viennent de

là, n'étant nullement comparables pour la cer

titude à celles qui viennent de la Foi , il ne fauc

s'arrêter qu'à la Foi , & non pas aux dons & aux

graces détachées de ce principe. Or de rout cc

que nous venons de dire , il me semble qu'on

peut inférer trois choses, qui font fort remar

quables pour la pratique.

La premiére , que c'efl; bien la faute des per

sonnes spirituelles , si elles font si souvent en

danger de s'égarer , puisqu'elles ont une voye

d'aller à Dieu lî facile à connoítre & à tenir.

La feconde,que les Directeurs doivent avoir

une attention singuliére à tenir les ames qu'ils

conduisent dans le grand chemin de la Foi ;

mais qu'il n'est pas nécessaire pour cela qu'ils

condamnent les graces sensibles, & les opéra

tions extraordinaires, ni qu'ils les obligent d'y

résister ; si ce n'est qu'ils remarquaflènt qu'elles

y sussent attachées , ou que le danger d'illusion

en certaines circonstances fût évident.

La derniére , que puisque les dons & les gra

ces extraordinaire* ne doivent servir qu'à forti

fier la Foi , & nous tenir imperturbablement

dans le chemin de la Foi , on ne doit point

trouver étrange que les Saints ayent paru quel

quefois ne pas faire tant d'estime de ces dons ,

& que quelques-uns ayent même prié Dieu de

leur ôter ses consolations & ses lumiéres extra
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ordinaires pour les mettre en état de s'unir s

Jésus-Christ nud & crucifié jusques dans

tes puùTanccs les plus intimes. On perd peu de

ehofe quand on ne perd rien de fa Foi ; & l'en

gagne toujours , quand en perdant quelque

•ocre chose , on augmente dans la Foi te dans

le pur désir de plaire a Diou.

oss^sc^sc^?^ oses

CHAPITRE VI.

De la Faifeiile & imparfaite»

&-(~\ U'appe/H - wm hh$ Foiferf>!e & imh

parfaite ?

f. J'appelle ainsi (a disposition où font la

plupart des Chrêtiens qui font profession de

croire ; mais qui n'adhérant pas aíièz fortement

aux veritez qu'ils croyent, méneot une vie lâ

che 8c peu conforme à la sainteté de Jetir Reli

gion. La Foi, par exemple, nous enseigne qu'U

U'f a rien d'important que ce qui regarde i'é-

ternité, ou du moins que tout ce qui fe passe,

au prix de {'éternité, ne doit être regardé que

comme de très petite importance : que dti ma

rnent de la mort dépend l'éiat éternel de cha

cun de nous pour l'enferou pour le Paradis ;

que ce moment paflç il n'y aura plus de retour •

& qu'il n'est peur-être qu'à deux heures de

nous ce moment formidable , qu'au tribunal

d'un Dieu qu'on nc peut nicronsper ni fléchir,

Mhi u'auraasgle peioe •« de consolation que
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d'avoir bien ou mal veeu : craintes, espéran

ces, biens & maux temporels, que tout aura

disparu pour ne revenir jamais. Ce font là au

tant de veritez de Foi incontestables : le sens

commun de tous les Chrêtiens bons & mau

vais, s'accorde cn ceci, dans le temps même

qu'on les voit partagez & opposez sur nrlle au*

tres choies. Ceux qui ont le cœur rempli de ccí

grands principes , & qui les suivent en pratique

íont fermes en la Foi ; mais la nature & le sens

humain opposé à la Foi enseigne à vivre suivant

les usages du monde , à chercher ses plaiíirs, à

briguer les postes éclatans & honorables, à se

faire de grands établissemens sur la terre; voilà

íe charme & 1'illnsion. S'ils ont plus de poids

fur l'efpritSc' sur le cœur que la solidité des va

ntez révélées , on estfoible en la Foi.

Un pere ou Une mere qui n'ont qu'un fils

qu'ils aiment tendrement, apprennent qu'en

-la fleur de son âge , il veut qnitter le monde ÍC

se donner à Dieu dans la Religion. A la nou

velle de ce dessein ils se lamentent , se désespè

rent , ne peuvent se résoudre à donner à Dieu

le bien aimé deleurcccur, lajoye, l'espérance

de leur famille ; ils lui destinoient Un parti con

sidérable, uneçharge du premier ordre c'est

être bien fo'ble en la Foi : car suppose qu'ils ai

ment leurs fils s s'ils étoient fortement persua

dez que le pltis grand bien qu'ils puiísent lui

procurer, c'est son fakir. éternel , & qu'il le

peut faire avec bien plus d'aísurance dans la
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Religion que dans le monde, dès qu'ils se se-

róient assurez de la bonté de sa votation , ils

n'auroient plus de peine à consentir à son des

sein : au lieu de s'affliger ils {croient dans U

joye , ou du moins tout ce qu'ils.seniiroient de

répugnances naturelles n'tmpècheroient ja

mais qu'ik n'obéissent aux ordres de Dieu: loin

d'êtte bien aises de le voir chanceler , ils

trembleroient que les épreuves nécessaires &

les plus raisonnables ne l'exposaíièflr à perdre.

un attrait qui vient de Dieu : enfin ils crain-

droient par la Foi d'attirer sur eux & sur leur fils

ces malédictions quel'Ecriture lance si sou vent

contre ceux qui forment des desseins sens Dieu

& contre Dieu, & dont on voit dans tant de

familles Chrêtiennes de si sunestes effets.

Il y a très-peu de personnes dans la conduite.

de qui l'on ne découvre des preuves auíïî cer

taines de la foibleslè & de langueur de leur Foi,

que d'ardeur & d'empressement pour les cho

ses temporelles , quelle négligence & quelle

froideur pour les affaires de i'ame & du íàlut !

ainsi le démon de l'avarice , de la volupté, de

la vengeance , les seduisent , les jouent , ks

possédent , les aíïù jettissent à leur tyrannie : car*

ce n'est que parla Foi qu'on leur résiste ; la Foi

fournit les armes invincibles avec quoi on les

repousse : Réfiflez. tw démon votre adversaire.

par la force de la Foi, dit S. Pierre : Prenez, le

bouclier de la Foi, dit S. Paul , pour (teindre les.

tratts enfiammezdu malin ejirit» . . .1 r.
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Mais combien est déplorable l'étatd» eeim

êa qui la Foi est habituellement si foible 9 qu'ils

semblent ne vivre que pour ce monde , 8c qu'ils

a'ont de vue" , ni d'inquiétudes que pour let

choses présentes , fans penser à cet avenir te»

doutable , où il faut pourtant aboutir malgré

qu'on en ait « & où chaque moment nous em

porté avec une rapidité inconcevable }

D. Comment pext-on remédm a ce mal ,

ètmìer àsa Foi plus deforce Ûf de vivacité' f

Jt Le moyen général est de ne pas laisses aux

choses extérieures prendre ùn si grand empirt

fat son esprit & sur son imagination, que les ob*

jets de la vie future n'y trouvent accès que très-

rarement & avec peine : car ce sont les affec

tions qui nous occupent d'ordinaire , lesquellel

aousfont aussi agir dans l'occasion ; & il ne fauc

pas espérer que des véritez qui nous sont pouf

ainsi dire étrangéres , & par leur nature qui let

empêche d'être apperçûës , & par l'oppositsoft

qu'elles ont avec les mauvais penchant da

cœur, puissent se présenter à nous á point nom*

mé, 8c arrêter au moment que nous en avont

besoin, les faillies d'un naturel corrompu ota

d'une habitude vicieuse, si elles trouvent d'au»

tires principes & d'autres préjugez, qui , outré

leur rapport avec nos méchantes inclinations,

se foyent encore fortifiez dans l'ame , comme

dans teur demeure ancienne 8c naturelle.

Mais pour faire que les principes de ta Foi

Rétablissent dans nacre »mc > St qu'il* puisse&e
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•u moins 7 contrebalancer tous les principes

opposez , trois choses particuliérement me pa-

roissent indispensablement nécessaires.

La premiére , regarde la disposition générale

de toute la vie. Ilsant se choisir n n état, & cn

ordonner de telle sorte les devoirs qu'il reste

des heures & des commoditez pour se rendre à

Dieu de temps en temps & à soi-même. Il faut

avouer qu'il y a de certaines conditions 8c de

certains emplois dans le monde, qui quoique

indifférens en eux-mêmes , & nécelîaires peut-

être à la société civile, sont pourtant bien pro

pres à tenir l'homme éloigné du Royaume de

Dieu : on est au public , on est au Prince , on est

à fa famille ; à peine peut-on retrancher fur ses

occupations accablantes quelques moment

pour s'appliquer à l'aftaire uniquement & sou

verainement importante. On le pourroir néan

moins avec un peu plus d'attention , de coura

ge, de régie 8c de fidélité ; & marque qu'on le

pourroit , c'est que dans ces conditions les plus

embarrassantes & les plus dissipantes de toutes,

à la Cour, dans les Armées , parmi les hommes

d'affaires 8c de commerce, on a toujours con

nu des Chrêtiens íervens, des fidéles zelez, de

véritable» gens de bien. Mais d'abord en en

trant dans ces différens états il faut se ranger ,

ne point vivre à l'avanture , convenir une bon

ne fois avec quelqu'homme véritablement pi

eux de ce qu'on peut & de ce qu'on doit à Dieu

& à fa conscience , dans une condition où l'on
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gémit de se voir attaché, & à. laquelle on ne

tient que par la volonté du Ciel &par la néces

íité indispensable de ses affaires. Aurremeur,

on ne peut trop le red're, cesérars sont infini

ment dangereux -, on y perd aisément la Foi &

on ne sçauroitl'yacquérir. La vie sè passe dans

un assoupiflèment profond au regard du salut ,

& quand on se réveille à la mort , on voit qu'on

a fait de grands songes , des réves agréables,

mais dont il ne reste pour toute chose qu'un

triste & cuisant souvenir.

La seconde chose qui peut beaucoup servira

se fortifier contre la trop grande impression des

objets sensibles & qui est un peu plus particu

liére , c'est de faire de temps en temps, chaque

année par exemple une retraite de quelques

jours. Ce font les personnes les pins engagées

dans le monde qui en ont le plus grand besoin :

elle n'est pas inutile aux plus Saints, la nature

rend toujours à la dissipation , & il faut recueil

lir Ces forces éparses. Mais pour les gens dw

monde, s'ils veulent conserver, nourrir, for

tifier leur foi , malgré les préjugez communs ,

la retraite leur estindispenfablement nécessai

re. Il faut donc qu'ils s'arrachent quelquefois

de la foule des affaires qui les environnent , &

que retirez à l'écart ils pensent íérieusement à

ce que Dieu les a envoyé faire sur la terre, si

c'est pour amasser des biens, mertre des hon

neurs dans leur famille , se fairi" une grande ré

putation dans un monde , ou ils a'ont que qua-
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tremomens à demeurer, qu'ils preparent les

comptes qu'ils doivent rendre à Dieu d'une

administration dont les articles seront exami

nez & péíez avec rigueur ; surtout que repas

íant toutes les véritez fondamentales de la Re

ligion une bonne fois, ils se demandent, s'ils

croyent un enfer, un Paradis, un Dieu, té

moin des pensées du cœur les plus secrettes , ua

juste vengeur des injures da foible. S'ils ne lc

croyent pas, surquoi ils appuyent leur incrédu

lité ; s'ils le croyent , pourquoi ils ne vivent pas

d'une autre maniére. Il faut en avoir été témoin

pour comprendre leschangemens que fait dans

une ame mondaine l'application qu'elle asepe

ou huit jours de fuite à ne penser qu'à Dieu & à

son salut : la Foi se développe , on entre dans un

monde nouveau , on convient qu'on avoit vé

cu fans religion /ufques alors. Le prétexte des

affaires , pour se dispenser de se retirer de la sor

te est bien frivole au moins devant Dieu ; la

premiére affaire est le salut, & les autres n'en

vont que mieux quand Dieu est bien servi. On

a du temps pour fa famé , pour ses amis, on en

auroit pour de nouvelles affaires qui survien-

droient. La retraite apprend à modérer ses pas

sions', & avec un peu moins de passion, on au

roit bien plus de temps que d'affaires.

Enfin «l'on veut avoir de la Foi , c'est trop

que de palier un jour fans donner un quart

d'heure , ou une demie heure du moins , à mé

diter sur quelque point de Religion. Il faut
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chaque jour réparer les déchers de l'autre. Il

faut voir si l'on pense comme l'on faisoit en re

traite , & si la nature ne reprend point le deflùs.

La vie presque entiére on est dans des occupa

tions propres à affoiblir , à faire perdre la Foi;

est-ce beaucoup qu'un quart d'heure pour se

rappcller de ses préjugez & revenir de l'illusion

des scns?qni ne lesera pas , n'aura jamais une

Foi vive , fa force l'abandonnera dans l'occa-

sion. Au contraire plus on serend les objets de

la Foi préíens , plus ceux du monde s'éloignent,

& s'appétiflent , & moins ils font de sensation

sur l'imagination & sor le cœur. Cela se voit

dans les Religieux fervens & dans les person

nes du siécle , qui s'efforcent d'imiter la perfec

tion de la vie religieuse par la pratique des

exercices saints , Oraisons , Examens , Com

munions, Confessions fréquentes. Maison dit

qu'on a d'aUtres occupations : ç'en est une en

effet pour mille gens que de se divertir : le bal ,

Ic jeu , la comédie , le soin de s'ajuster les par

tagent tour à tour ; ils croyentque tout est fini

quand ils aísirent qu'ils ne font point de mal

«n tout cela , qu'ils n'y en voyent pas , qu'il n'y

«n a pas. La Foi se perd, le temps se passe , l*

mort, le jugement, l'éternité vient fans qu'on

s'y prépare : au défaut de tout le reste ne se-

roient-cepas là d'assez grands maux ? Cepen-

jdant l'inhdélité se communique, elle est pres

que universelle , personne ne croit , ou person

ne ne pense à ce qu'il croit. Lo« donc que le
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Fîîs de l'Homme viendra , penfez-votts qu'il

trouve de la Foi íur la terre ? & s'il ne noua

trouve pas de Foi , ou qu'il ne nous trouve qu'

une Foi foible & imparfaite , qu'ordonnera-t'il

de nous* que deviendrons-nous ? enfans des

hommes , ou plûtôt hommes véritablement

enfans , ne vonlons-nous pas changer ì

CHAPITRE VIL

Deux défauts importuns , (3 qu'ilfautsoigneuse

ment éviter dans la conduite des jimes.

D./"*\ Uels font ces défauts ?

JÇ.V^L'un est de ne prétendre employer

pour la conduite des Ames que la lumiére natu

relle de la raison & du bon sens : l'autre est de

touloir réduire toute conduite à la sienne pro

pre, &méner toutes sortes de personnes par le

même chemin.

Un homme se sent de la eapacìté, du bqa

sens , &t avec cela quelque îéle pour le salut

des ames : aussi-tôt il se croit capable de diriger

les consciences, & ne craint point de se pré

senter dans l'occasion pour ce ministére si déli

cat & si difficile/ Il est assuré qu'il pourra se ren

dre utile à beaucoup de personnes qui s'adres

seront à lui, 8cies conduire dans les voyes or

dinaires du saint ; mais faute de s'être instruit

dans l'école de l'Oraison , ou du moins d'avoir

lûles Ouvrages des Saints , & étudié les con
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cuites divines de la grace sur eux ; faute , dis-

je, de cette connoiflance spéciale des voyes sur

naturelles , que le bon sens & la raison ne don

nérent jamais , il est assuré que plusieurs autres ,

qui mettront en lui leur confiance , auront

beaucoup à souffrir de fa direction.

Qu'il rencontre , par exemple , une ame pré

venue de ces graces extraordinaires, dont nous

avons parlé au Chapitre précédent, de paroles

intérieures, devisions» &c. il traitera íont ce

la d'imagination , il lui deffendra de s'y arrêter

aucunement, H la renvoira aux Médecins &

aux reméde. Qu'une autre se présente que Dieu.

conduit par des voyes rigoureuses , qu'il tient

occupée d'une vûc fixe & effrayante de fa Jus

tice , qu'il abandonne à des tentations & à des

peines extraordinaires sans aucun secours sensi

ble , il confondra fes frayeurs avec les remords

qui accompagnent l'état des grands pécheurs,

il jugera qu'elle est en mauvais état. Si certe,

pauvre personne gémiísant fous le poids de fes

misères continue a les lui expliquer de la, ma

niére qu'elle les conçoit , il prendra au pied de

la lettre tout ce qu'elle lui dira , il voudra ,

comme les amis de Job , qu'elle ne souffre que

parce qu'elle est c oupable ; ii lui dira de faira

pénitence , il aggravera la peine , & la réduira

comme à une espéce de désespoir.

Un homme écLiré dins les voyes intérieu

res , & qui outre la lumiére acquiíe de la fcien-,

ce, outre le raisonnement qu'il soit furies ob
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jets de la Foi , auroit eneore cette lumiére par

ticuliere du Saint Esprit, qui, comme dit l'A-

pôtre , pénétre tout , & même jusqu'au plu*

profond secret de Dieu ; un homme , dis- je ,

éclairé de la forte , reconnoítroit aisément l'o-

pération de Dieu dans celui qui a des faveurt

extraordinaires, & il lui apprendroit à en pro

fiter ; du moins il ne précipiteroit rien, &fuf-

pendroit son jugement juíqu'à ce qu'il eûtplui

éclairci la chose. Il verroit que les anxiétez<?c

les troubles de l'autre , peuvent n'être que l'ef-

fet de la permission de Dieu, pour l'éxercer&

le purifier ; il le consoleroit & l'encourageroit

dans ses craintes ; il l'aideroit à porter fa croix ,

loin de lui causer de nouvelles inquiétudes sur

son état, & d'achever de l'accabler.

Quand les choses extraordinaires qui parois-

soient dans Sainte Therese furent examinées à

Avila , quinze des plus íçavans & des plus sages

Théologiens de ce Païs-là aflèmblez pour en

dire leur sentiment , les condamnérent comme

des opérations du malin esprit. Cependant la

Sainte ayant rendu compte de sa conícience á

S. Pierre d'Aleantara & àS. François de Borgia,

ils l'afliirér'ent 0,11e Dieu éroit l'Auteur de ce qui

se paflbit en elle. Cette différence de sentimens

venoit de ce que ces quinze Docteurs n'avoient

que la science & le bon sens ; les deux Saints

outre cela, avoient la lumiére du Saint Esprit.

Je me suis trouvé dans une certaine occaíion

où les Docteurs & les Directeurs qui furent
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consulte* , jngeoient la personne dont Mitait

question coupable de grands crimes ; un seul

pensoit le contraire , 6c il parue depuis manisel-

tement qu'il avoir raison. Dans cette autre con.

joncturc dont j'ai parlé ci-deflus , où il s'agis-

soit d'examiner une vocation à la vie religieuse,

if vis tous les íçavans conclure que la vocation

n'étoit point de Dieu ; un ou deux qui préten,

doient qu'elle étoit bonne, eurent enfin la con*

solation de voir tous les autres en revenir à leur

sentiment & avoiier qu'ils s'étoient trompez.

U y a donc une grande différence entre la lu*

tniére ordinaire qui vient du bon sens , de U

science & du raisonnement , 8c celle qu'on pui-

se dans l'Oraison & dans la lecture des Saints.

Celle-ci se trouve assez souvent néceflàire, SC

ce dévroit être ì tant de personnes , qui d'ail

leurs ont de grands talent pour le service des

ames , une raison de s'adonner plus qu'ils nc

font à la priere & à cette sorte d'étude. Sainte

Therese estimoit fort les hommes íçavans , ÍC

elle avoit expérimenté combien est nuisible

aux consciences un Directeur qui ne íçairrien,

ou qui neíçut les choses qu'à demi ; mais elle

préférois les hommes éclairez de Dieu à ceiul

qui n'ont pour partage que la science : & par

lant en quelqu'endroit des amesque Dieu meï

dans de grandes épreuves , elle dit que si elle*

s'adreslent à un de ces Confeflèurs que la pru

dence humaine rend timides & incertains, el

les sont pour souffrir un tourment presque ía*
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supportable , parce que dans l'cxcex de leurs

peines elles ne voyent en elles que du mal, au

quel elles croyent consentir, & qu'il n'y a que

des personnes fort versées dans la science des

Saints qui puissent les calmer & les rassurer.

Nous devons en juger comme Sainte Therese *

& dans le choix de nos guides, fans attendre

que le jour du besoin soit venu , préférer tou

jours les sçavans aux ignorans , mais préférer

aux plus sçavans ceux qui avec un peu moins de

réputation de doctrine , ont plus de réputation

d'ette vrayement intérieurs & ípirituels. Un

trésor qui ne pourroit s'estimer ce seroit d'avoir

trouvé pour Directeur un íàint homme , un

homme fort spirituel , & qui fur avec cela fort ,

lçavant.

L'autre défaut que nous avons dit qu'il faul

soigneusement éviter dans la conduite des

ames, c'est de prétendre réduire celles qu'on

dirige à ses vûës particuliéres , & les borner à

une meíûre de perfection qu'on s'est tracée , 8c

qu'on aura jugé la meilleure. A voir l'empire

que prennent quelques-uns sur des ames qui

leur sont confiées , on diroit qu'ils en sont les

créateurs, ils n'y veulent point souffrir d'autres

mouvemens que ceux qu'ils y mettent , & ils

veulent qu'elles ayent tous ceux qui leur sem

blent bons : ils n'approuvent en elles que ce qui

est conforme aux idées de perfection dont ils

font prévenus, & leurs idées sont fort bornées

êc fort unies. Cette conduite est une eípéce
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d'usurpation sur le souverain domaine de Dietf,

à qui seul il appartient d'imprimer dans les

tmesce qu'il veut, & de les améner à lui par

où il lui plaît. A mesure donc qu'on découvre

ce deflèin de Dieu , & qu'on apperçoit dans les

ames ces traces de la conduite de Dieu qui se

rendent quelquefois aflèz sensibles , le devoir

du Directeur n'est plus que d'encourager l'ame

à suivre cet attrait, d'empêcher qu'elle ne pren

ne le change , ou que par le défaut de fidélité

elle ne trouble & n'interrompe le cours des lu

miéres & des bénédictions célestes. Mais com

me ces deflèins de Dieu ne font pas toujours les

mêmes sur toute forte de sujets , il est visible

aussi qu'une même conduite ne convient pas à

tous.

Ce font de bonnes régies , à parler en géné

ral, de vouloir qu'on marche toujours dans la

Foi , qu'on nc s'attache point aux choses extra

ordinaires , qu'on fe porte avec ardeur au bien

solide que la Foi propose, & qu'on serve Dieu

non-seulement avec un dévouement entier , .

mais avec humilité & avec simplicité. Mais sans

sortir du chemin commun de la Foi , il y a plus

d'une route particulière, par où Dieu meine les

ames à la perfection , & quand il les introduit

dans ces sentiers abregez , c'est souvent la ré

compense de l'avoir suivi long-temps & avec

courage dans les voyes obscures de la Foi.

Que font donc les Directeurs dont nous

parlons ? ils détournent l'ame du sentier que

Dieu
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Dieu lui montre , oc par où il veut U conduire |

ils lui prétendent faire une voye á leur mode »

ils étouffent les opérations de Dieu dans elle ,

ils la dépouillent des dons de Dieu & la jettent

dans une peine extrême. Il faudroit lui laiflêf

suivre en paix & fans lui faire de violence , un

attrait, qui n'a rien de mauvais pour le princi

pe , n'étant pas l'effet du choix humain , 8c

dont les effets sont saints , & marquez au sceau

du Saint Esprit, puisqu'ils U détachent, qu'ils

la purifient , qu'ils l'élevent , qu'ils lui donnent

on courage invincible pour souffrir & pour agit

dans les occasions où la Loi de Dieu& l'obéïs-

Ûnce l'ordonnent. Si le Directeur apperçoie

avec le temps des choses qui lepaíîènt, & sur

leíquelles il ait peine à se déterminer , il saut

Îa'u. aie assez d'humilité lui-même pour avouer

evant Dieu son ignorance , 8c envoyer á d'au-

tres plus éclairez de) personnes à qui U pourroie

nuire au lieu de les aider ; ou bien qu'il se don

ne la peine de chercher dans les Livres mysti

ques ce que c'est que l'état de l'ame qu'il culti

ve, 8c comment les maîtres dans un cas sem

blable en auroient usé. Le Saint Jesuite Balta-

zard Alvarez , tout grand Théologien qu'il

étoit , en usoit ainsi > pour apprendre disoit-il 1

dirigtr la Sainte Mere Therese de J is us , qui

fut long. temps sous fa conduite avec beaucoup .

de consolation & de progrdfr ,
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CHAPITRE VIII.

Eclaireijfcmemfur la Théologie mystique.

D. /^\ West-ce que la Théologie mystique ?

R, C'est la science qui apprend à condui

re les ames à l'union divine.

D. Qtfjst-ce que Funion divine ?

, R. C'est un état où l'ame transformée ea

Dieu , devient en quelque forte par amour une

même chose avec lui.

D. , Ouels sont les effets de tunion divine ?

R. C'est une vie sainte, une voix profonde,

Sc des délicesineffables que l'on goûte en Dieu.

5 D. Quel est le chemin qui conduit à Funio*

divine ?

R. C'est la pratique de la doctrine de J e s u s-

Christ & sur tout celle de l'abnégation de

soi-même & de l'amour de la Croix& des souf

frances. C'est l'éxercice des vertus solides , de

l'humilité , de la charité , de la religion , Sc

particuliérement les actes intérieurs que l'on

en fait.

D. Dieu appelle-t'il tout le monde à cette union

divine ?

, R. On pourroit croire qu'il y appelle tout le

monde , ayant mis dans son Eglise tous les

moyens nécessaires pour y arriver , sa doctrine ,

ses graces, les vertus infuses & les dons du Saint

Esprit qui sont communiquez à tous les Fidéles
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dans le Baptême , & qui leur seroient inutile*

s'ils ne pouvoient en avoir l'usage. Or par l'ula-

ge de ces dons on méne une vie non-seulement

bonne & vertueuse , mais sainte & toute divi.

ne ; on acquiert une foi vive , une eípérance

ferme , une charité fervente, une promptitu

de & une facilité incroyable à faire toute lorte

de bien. C'est à tous les Chrêtiens que parle S.

Paul, quand il représente si souvent & par des

expressions si fortes , les richeflès incompré

hensibles qu'ils poflcdent en J e s v s-C h ri s f,

la plénitude de Dieu en eux , la demeure du

Saint Eíprit dans les ames justes ; la paix, la joyc,

les effets merveilleux qu'il y opére. Et n'est-ce

pas à tous ceux qui par leur fidélité remportent

la victoire sur le monde & sur eux-mêmes que

Notre Seigneur, dans l'Apocalipse , promet le

fruit de l'arbre de vie, cette manne cachée,

cette pierre blanche , où sera écrit un nouveau

nom que personne ne seait que celui qui l'a

reçu.

D. Mais ji ces promesses croient faites à tons

les Fidèles , doit vient qu'on en verrott fi peu en

cjui elles parotjfcnt s'accomplir ?

R. Cela vient de cc qu'on ne fè sert point

des instructions que Dieu a données pour cela,

qu'on ne suit point la route qu'il a marquée , &

qu'on ne prend pis la peine qu'il faudroit. Si

les hommes s'appliquoient autant à l'érude de

la perfection Chrêtienne qu'à celle des scien

ces & des arts, s'ils cultivoient bien leur inté



5 68 Dialogues Spirituels.

rieur sous la conduite d'un Directeur éclairé »

auquel its se rendissent dociles , s'ils s'aidoient

de la lecture des bons livres , s'ils se furmon-

toient eux-mêmes , ils parviendroient á des

biens qui les raviroient d'etonnememeut. Af~

pretiez, à mépriser les choses exterieures , dît le

Livre de l'Imitation de J es us-Christ & à

vous appliquer aux interieures , £í vous verrez

venir en vous le Royaume de Dieu.

Les hommes font attachez aux choses du de

hors, ils ne se veulent point contraindre pour

se rendre capables des occupations sérieuses

du dedans ; on s'ils se font quelque violence ,

c'est pour peu de temps , ils sciassent bien-tôt,

6 reviennent à leurs attachemens frivoles, voi-

- làpourquoi ils n'arrivent jamais à l'heureux état

de l'union divine. Plusieurs, dit Sainte Therese,

arrivent jusqu'à la porte des biens surnaturels ,

& puis étant sur le point d'entrer, ils s'en re

tournent manque de courage. La même Sain

te expliquant ailleurs une disposition intérieu

re fort sublime , ajoûte ; beaucoup de personnes

viennent jufcj/u'ici , mais il y en zpeu qui passent

outre. D'où vient cela ? ce n'est pas à Dieu qu'il

faut en attribuer la cause : il est prêt à se com

muniquer aux ames , puisqu'il les invite à ve

nir , mais les ames de leur côté ne se disposent

pas à ses divines communications.

D. Que faut- il donc faire ?

R. C'est ce qu'enseigne la science de la Théo

logie mystique, il saut ôter les empêchemens

,' •
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des communications de Dieu. Dien est com

me une lumiére qui nous environne & qui

cherche à répandre fa chaleur & ses clartez >

mais il faut rompre le mur qui nous divise , il

faut ouvrir portes & fenêtres, mortifier, répri

mer , facriher non-seulement les attaches cri

minelles, mais l'affection même innocente que

nous avons aux biens créez. Alors il entrera

dans l'ame pour l'instruire , la purifier, & l'u-

nirà lui, mais que faisons-nous? nous laiísons

cn nous , ou par une détermination positive ,

ou par connivence & par lâcheté, les obstacles

qui empêchent Dieu de se communiquer á

nous selon sesdeflèins &fon inclination bien

faisante. Nous admirons le dégagement des

Saints , & nous ne voulons pas les imiter.

D. Puisque la Theologie mystique conduit les

urnes à unftgrand bonheur , pourquoi a-t'elle tant

d'adversaires qui la combattent ì

, R, Cela vient principalement de ce qu'on

nelaconnoîtpoint. Il est plus ailé de la mépri

íer que de l'apprendre. Cela peur venir encore

des termes extraordinaires dont usent fouvent

les Docteurs qui en ont traité. Mais y pense t'on

de bonne foi ; & si l'on n'est point étonné que

chaque nation air son langage, & chaque sci

ence , chaque métier Ces termes propres, pour

abbreger & n'être point obligé d'user de cir

conlocutions , pourquoi ne sera-t'il pas permis

aux spirituels d'avoir aussi leurs termes myrte-*

cieux & consacrez, pour exprimer la doctrine

A a iij
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la plus abstraite & la plus relevée de tontes.

D. Mais des hommes fort sçavans rejettent

tous ces termes , (3 protestent qu'ils ne les en

tendent pas ?

R. Quoique ces hommes soyent íçavans , ils

ne le sont peut-être pas en cette science , & par

conséquent ils n'en peuvent pas bien juger. Les

mystiques seroient ignorans dans les sciences

où ceux-ci excellent , mais ils ayoiieroient leur

ignorance Sc se tairoient. . :

D. Quoi ! un Théologien nest-il pas capable

d'entendre tout ce qui regarde les choses divines ?

R. Gerson qui a été un íçavant & saint Theo

logien , répond que pour être habile dans la

science du dtoit & des écoles , on n'est pas pour

cela précisément capable d'entendre tous les

secrets de la Theologie mystique ; cette science

ne s'acquiert pas comme les autres par la feule

contention de l'entendemenr, l'application du

cœur y est néceflaire, il faut une ame humble,

pure , docile à la grace pour y réussir; fans cela

plus on a de íçavoir acquis , moins a-t'on d'ou

verture pour les cho/es surnaturelles ; le trop

grand appui qu'on prend en ses lumiéres en

ferme la porte Sc en éloigne ; la lecture des li

vres qui en traitent ennuyera beaucoup ; on

prendra tout à contre sens, jusqu'àtrouver des

hérésies en ce qui est rempli de vérité & de sain

teté : ce n'est point par ignorance des matiéres

de la Foi, c'est que h prévention fait trouver

dans ces Livres ce qui souvent n'y est pas , com-
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me ceux qui regardent les objets an travers

d'un verre coloré , ils croyent voir des couleurs

que ces objets n'eurent jamais.

D. Qui sont les Auteurs qui ont enseigné lu

Théologie mystique ?

R. Le Livre de l'Imitationde Jesus-Christ

enseigne parfaitement la pratique intérieure de

la science qui conduit à l'union Divine. Quant

à ce qui regarde la ípéculation , S. Bonaventure

dans fa Theologie mystique , S. François de

Sales dans son Traité de l'Amour de Dieu , 8ç

Thomas de Jhsus, Carme Déchaussé , dans

son Livre de la Contemplation Divine , l'ont

excellemment expliquée. Ils n'y traitent pas

seulement de l'état mystique ordinaire qui est

le chemin de l'union Divine, mais encore de

l'extraordinaire où Dieu appelle quelques ames

Car la vocation ordinaire ne va pas toujours à

des extases, à des visions, à des révélations &

aux autres effets surnaturels i mais elle méne à

une éminente participation de la bonté de

Dieu , & à une vie surnaturelle dans la voye de

la Foi , selon que notre Sauveur la promet à ses

Disciples. ;

Il faut avoiier que la connoissanee de ces

dons sublimes & de-ces admirables secrets de la

Theologie mystique , aident extrêmement à

connoître &à aimer Dieu, &par conséquent

que ceux qui, à la premiére. proposition qu'on

leur fait de ces secrets incomparables , mar

quent tant de zéle à vouloir faire passer tout ce,-

A a iiij
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la ponr des imaginations , ou pour des illusions,

pourraient bien rendre de très mauvais servi

ces à la bonne cause. Ils disent qu'ils n'en veu

lent qu'aux abus : que répondent-ils à ceux qui

attaquent la fréquentation des Sacrcmens , la

profession d'une vie dévote & réglée , le culte

de la Vierge & des Saints, ta concession des In

dulgences , fous prétexte des abus ì qu'ils se le

disent à eux-mêmes , furie sujet que nous irai-

tons.Jamais quelques abus ne dûrent faire abo

lir les établúièmens saints & raisonnables ; il

faut retenir & recommander la chose, & cor

riger les abus , ou avertir qu'on s'en garde.

Sainte Therese écrit que la moindre ven

geance que Dieu puiíse tirer de ceux qui mon

trent tant de chaleur contre les choses extraor

dinaires , c'est de les laiíîèr dans leur train com

mun ; ce qui ne doit pas être regardé comme

un petit , châtiment. N'être point Evêque , ce

n'est pas un mal., mais avoir en soi quelque cho

se qui rende positivement indigne de l'Episco-

pat, peut-ondire que ce soit un avantage ? de

même n'avoir point de visions ou d'extases , ce

la n'est point mauvais ; mais avoir un obstacle

qui empêche Dieu de donner ces sortes de gra-r

ces, s'il avoir dessein de le faire, nous l'avons

dit, ce n'est pas assurément nn bien , & c'est

«n très grand mal. Sainte Therèse parle ici,

non de ceux qui déclament avec impiété con-

tre les graces extraordinaires , comme son r les

hérétiques 8c les libertins , mais de certains soi-
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cruels, qui pour paroître gens d'un esprit soli

de , affectent de combattre à toute occasion

ce que certainement ils n'entendent pas.

Poflèvin qui fut un des plus lçavans lesoites,

dit dans fa Bibliotheque , que les choies extra

ordinaires & la façon de les expliquer sont

communément combattues ; mais que ceux

que Dieu à ennyvré du vin de son amour, en

tendent parfairement ce langage, & que la lec

ture des Livres qui en traitent , est pour leur

ame un met véritablement délicieux.

Enfin nous avons la consolation de voir que

nul de ceux qui onr excellé en piété , ne s'est

déclaré ennemi de la Théologie mystique ; &

qu'au contraire les Docteurs qui ont joint en

semble la science &la dévotion , comme un

Gerson , un Suarez , un Bellarmin , ont rous

beaucoup lû les Livres mystiques , qu'ils les ont

tous fort estimez , & qu'ils ont même employé

leur esprit & leur plume pour les deffendre , &

pour rendre intelligible ce qui s'y trouve de

plus obscur.
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CHAPITRE IX.

Z)í /'opiniâtrete qtt'on a coktttme de reprocher aux

dévots.

D. T7 St-il vrai , comme on le lit etordinaire ,

Fj que les dévots [oyent opiniâtres& obfiiné-

ment attachez, à leur jugement ?

R. Cela peut-être vrai quelquefois , & c'est

un défaut dont, s'ils sont véritablement dé

vots , ils doivent tâcher de se corriger. Mais

cela n'est pas toujours vrai cependant , & le dé

faut prétendu d'opiniâtreté n'est souvent auflî

que dans l'imagination de ceux qui les en accu

sent ; dans les dévots c'est une grande fermeté

d'ame & une véritable vertu.

Souvent donc ceux qui accusent les gens de

bien d'obstination , d'aheurtement à leur sens ,

ne ménent pas eux-mêmes une vie fort réglée,

ne sont pas accoutumez à consulter Dieu , ni à

suivre dans leur conduite la lumiére d'enhaut.

Quand donc ils viennent à traiter avec des per

sonnes de piété véritablement remplies du

Saint Esprit & sort éxactes à obeïc à ses inspira

tions ; comme ils les trouvent inflexibles sur les

maximes de la perfection qu'elles ont embras

sée, & qu'ils ne peuvent les attirer à leurs sen-

timens accommodans & relâchez , ils les font

pallèr pour opiniâtres. Les gens moins parfaits

& moins résolus à le dévenir, prennent super
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ficiellement les grandes & importante véritez ;

tiennent avec allez de témérité plusieurs choses

f>our indifférentes , qui à la régie de la vérité ne

e sont pas ; se rendent complaisans & faciles ,

se trouvent toujours prêts à tout, à parler, àse

divertir , à s'entretenir, â noiier des parties , à

interrompre leurs dévotions. On peut leur ap

pliquer ce que Notre Seigneur disoit aux Juifs

qui vouloient qu'il vint à Jerusalem pour la Fê

te qui s'approchoit , il n'est pas temps pour moi ,

mais U est toujours temps pour vous ; allez, vous au

tres à la Fête. En effet en quelque temps que

vous les preniez, & quoique ce soitque vous

leur proposiez, vous les trouverez toujours dis-

Î»osez à vous contenter ; & c'efl: pour cela qu'on,

és appelle des gens aisez & de bon accord,

d'aimables gens. Les vrays serviteurs de Dieu

oe font pas tout-à-fait de même ; ils font régles

cn tout, parce qu'ils se gouvernent par les mou-

vemens de la grace qui a ses temps & ses heu

res : ils voyent du bien & du mal où les autres

n'en apperçevoient pas ; & quoi qu'ils ayenc

autant de condescendance que l'esprit de Dieu

& la raison le permet , leur fermeté à s'attacher

au bien, & à s'éloigner du mal, les fìit souvent

paíîèr pour bizarres ôc pour contrédisans. Ainsi

í'Impératrice Justine se plaignoit quç S. Am

broiíe ctoit opiniâtre , Eudoxie reprochoit la

même chose à S. Jean Chrysostome , & le Roi

d'Angleterre Henti 1 1, faisoit un crime à Saint

Thomas de Cantorbery de ce qu'il ne plioit ja¥~

mais.
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Il faut pourtant avouer aussi que quelquefois

les personnes qui font une profession particu

liére de piété donnent lieu au reproche qu'on

leur fait , & qu'elles tombent dans l'opiniâtrecé

sons preíque s'en appercevoir : car quoi qu'elles

foyent véritablement unies à Dieu , & assez ac

coutumées àse conduire par fa lumiére & par

son mouvement , il peut arriver néanmoins

qu'elles se trompent de temps en temps , ou

parce qu'elles ne reçoivent pas l'inspirarion Di

vine dans toute son étendue , ou parce qu'elles

prennent pour inspiration ce qui n'est qu'un

mouvement de leur esprit propre , auquel ellct

ne laissent pas de s'attacher comme à la voix de

Dieu même , & à une régie infaillible & alîù-

rée de vérité. C'est une grande humiliation

pour l'homme d'être ainsi expose à se mépren

dre. L'étenduë de la vie spirituelle & tout ce

qu'il faut (çavoir ou éprouver avant que d'j

être consommé en est en partie la cause. Il y a

des états où l'on croit presque être au comble

de la vertu , & Dieu fait voir par expérience

qu'il reste encore de grands pais dans leíquels

on ne connoît rien , & l'on se trouve tout nou

veau. On tranchoir auparavant avec liberté,

{e servant trop hardiment du privilége qu'il

semble que S. Paul a donné aux gens de bien ,

quand il dit que thomme spirituel peut juger de

tout, 8c on voit qu'on n'est encore guéres qu'à

Fentrée du royaume de la parfaire lumiére.

Cum çonsummavcrit homo, tune uxiptet , lorsque
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l'homme aura achevé, il commencera.

D. Quefaut-il doncfaire , & commentfout

ilse comporterdans le danger qu'ilya d'uncité de

trop déférer auxfentimens& Àla conduite des au

tres y & de l'autre de n'y déférer pas ajfen. ?

R. C'est encore ici un de ces endroits où la

défiance de nous-mêmes & le danger de nous

tromper doit nous faire avoir de fréquens re

tours à Dieu par lapriere. Après quoi il faut dis

tinguer de deux fortes de personnes avec qui

l'on a à vivre & à traiter. Les uns ne sont ni fort

ípirituels, ni fort jaloux de le paroître : ils s'en

déclarent. Les autres sont intérieurs, & ceux

mêmes qui ne les imitent point, sont obligez ,

auand ils parlent de bonne foi , d'en convenir,

y a toujours de l'opiniâtreré à se roidir contre

le sentiment commun des plus gens de bien:

on doit supposer que consultant Dieu par les

mêmes voyes que soi-même , ils doivent être

auffi éclairez qu'on pourroit l'être , & déférer

à leur jugement , sur tout quand ils s'accordent

parfaitement , & qu'ils font nombre. On ne

doit même jamais s'entendre reprocher par qui

e ce soir qu'on est opiniâtre , fans s'informer

quelque personne de confiance & bien ver

tueuse, s'il n'en est rien en effer ; car il est peu

de défaut dont on s'apperçoive moins que de

celui-là. Avec ces précautions il est difficile que

ce vice faste de grands progrez, ni que les suites

cn soyent dangereuses.

Au reste il ne faut point que ce défaut , non
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plus que beaucoup d'autres, qu'on croît apper-

cevoir dans les gens de bien , donne occasion à

personne de décrier la vertu, ou de perdre J'en

vie qu'il auroit de se faire soi-même vertueux.

i«. C'est une grande injustice d'attribuer à

la vertu ce qui n'arrive que par la faute de ceux

qui en font profession : qu'on s'attache à la

chose , & qu'on évite les abus qu'on y trouve.

10. C'est une autre injustice de vouloir que

dès qu'un homme se donne à Dieu, il doive être

d'abord sans défauts. Il fut toujours opiniâtre ,

&il l'est encore de temps en temps -, cela est-il

bien étonnant ? 3o. Quelques défauts qui res

tent dans les gens de bien ne les empêche pas

d'être déja fort corrigez , & de vouloir se faire

solidement vertueux. 40. Ils ont mille autres

bonnes qualitez , qui contrebalancent des dé

fauts souvent de peu de conséquence. 5 0. Ceux

qui les reprennent ne sont pas d'ordinaire

moins opiniâtres ; mais ils le sont dans le vice 8c

dans l'impcrfection : ceux-ci le sont fans mau

vaise volonté , & quelquefois par trop de bon

ne volonté. C'est une assez grande différence

pour devoir les laiíîèr en paix.

Cependant il est du devoir des gens de bien

de profiter même de la censure de ceux qui

leur sont contraires , pour corriger ce qu'il petit

y avoir en enx de défectueux. La vertu souffre

à leur occasion , c'en est allèz pour qu'ils doi

vent s'observer davantage ; mais d'autres rai

sons les y obligent encore. En devenant cc qu'
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ils doivent être , & faisant honneur à la piété ,

ils pourront attirer quelqu'un à les imiter ; ou

s'il" arrive qu'on continue à les persécuter, ils

seront aflùrez de souffrir pour la justice , & rien

n'est plus glorieux, ni plus désirable à un véri

table serviteur de Dieu.

V
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CHAPITRE .X.

De la difference qu''il j a entre un homme de bien

(3 un homme interieur.

D."VT A-t'tl en effet quelque différence entre u»

JL homme de bien & un homme intérieur ?

R. Il y en a une très-grande , on peut être

homme de bien , vivre dans la grace, faire de

bonnes œuvres, & n'être pas homme intérieur.

Homme intérieur dit quelque chose de plus

qu'homme de bien. Que quelqu'un ait grand

soin de fa conscience ; qu'il ne se laifle jamais

aller à rien qui puiflè lui faire perdre la grace;

qu'il ait fort à cœur le service de Dieu , on ne

peut pas nier qu'il soit homme de bien ; on ne

pourra pas dire également, pour cela précisé

ment, qu'il soit homme intérieur.

D. Que demandez,-vous donc de plus dansua

homme incérteur ?

JL. L'homme intérieur se distingue par trois

choses , qui lui sont propres, & que celui qui

est seulement homme de bien n'a pas.

La premiére, c'est de s'adonner beaucoup à
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U mortification non-seulement exte'rieure, faî-

san t de temps en temps quelques pénitences ,

eu même plusieurs pénitences , soit par son

choix, soit par le devoir de son état , mais de

s'adonner principalement & beaucoup d'avan

tage à la mortification intérieure , à une conti

nuelle attention fur tous les mouvemens de son

cœur, pour cn reconnoître & en corriger les

dérégleraens > & le soumettre entiérement à

l'esprit. Exercice que l'homme intérieur doit

continuer , jusqu'à ce que Dieu lui ait donné

nne union avec lui , qui le mette un peu plus au

large , & où il ne pense plus tant à se combat

tre , parce que la nature se trouvera comme as

sujettie à la grace , mais avant qu'on soit arrivé

à cette libetté sainte , il faut être long-temps

attentif á se mortifier continuellement, & à se

retrancher autant qu'il est possible toutes les

satisfactions naturelles des sens & de l'elprir.

C'est ce que demande S. Ignage , quand il pres

crit à ses enfans une continuelle mortification

cn toutes choses.

. Quelques-uns de ces gens de bien qui ne

font pas profession d'une vie intérieure, pen

sent qu'il suffit de se mortifiee dans les choses

défendues par la Loi : Par exemple s'abstenir

de regarder un objet mauvais ou dangereux,

ou de prendre quelque nourriture hors le temps

des repas un jour de jeune : mais pour tout le

reste, sentir des rieurs dans un parrerre, enten

dre un concert de musique, aller voir par curio

sité
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sied Utl beau Palais , user de mets & de ligueurs ,

qui ne sont bonnes qu'à contenter le gout & la

sensualité , raconter des nouvelles , dire de

bons mots , ils mettent tout cela au nombre

des actions indifférentes.

L'homme intérieur est bien plus austére en

vers lui-même. Ce n'est point l'occasion , le

plaisir , l'éxemple d'autrui , le goût de la nou

veauté, mais la nécessité, l'obéïflanee , ou le

motif de quelqu'autrs vertu qui le détermi

nent , & qui le réglent dans ses divertiíïèmens

& dans les soulagemens divers qu'on peur fe

donner : il se les dispute auffi long-temps qu'il

peut, il se les permet avec retenue, quand il

est obligé d'en user ; & souvent après les avoir

pris , il se dédommage par des pénitences ex

traordinaires de ce qu'il craint d'avoir perdu

par trop d'indulgence & de moleste.

La seconde marque de l'homme intérieur ,

est de se tenir uni à Dieu autant qu'il peut, &

de marcher toujours en fa sainte présence. Cet

exercice donne de la force pour se mortifier ,

comme réciproquement la mortification fait

qu'on marche sans peine en la présence de

Dieu , car en sc mortifiant & en se privant des

satisfactions extérieures , on attire Dieu dans

son intérieur , & l'on r'entre volontiers en soi-

même , pour y chercher la récompense des vio

lences qu'il s'est fallu faire au dehors. Ainsi le

moyen le plus efficace pour devenir intérieur ,

est de se retrancher tour ce qui contente la na«

Bb
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turc , & de ne lui accorder que le pur nécelïai-

re : Ceux qui se laissent aller aux satisfactions

des sens , & aux Vaincs curiositez de l'eíprit",

s'épanchent au dehors, & ne reviennent que

tard & mal volontiers dans une conscience , où

ils n'ont que des pesanteurs & des remords à

espérer.

Il y a des gens de bien qui font beaucoup

pour Dieu , qui ne font jamais las de travailler,

de traiter avec le prochain , de faire de bonnes

œuvres , mais qui ne peuvent prendre un peu

de temps pour penser à eux. Au retour d'une

mission , leur demeure naturelle, une vie de

régle, huit jours de retraite leur lônt un suppli

ce , parce qu'ils font comme naturalisez à une

vie de tracas. Les Hommes Apostoliques qu'à

eû l'Eglise en divers temps , un Dominique , un

Antoine de Pade y un Vincent Ferrier , un Fran

çois Xavier , n'en usoient pas de la forte : ils

travailloient tout le jour , & donnoient la plus

Îjrande partie de la nuit à la priere. Ce que

'homme intérieur ajoûteà l'homme de bien ,

c'est non-seulement de servir Dieu , mais de se

plaire à être avec Dieu, & à traiter familiére

ment avec lui. Sa conversation intérieure avec

Dieu , est comme le trésor inépuisable d'où il

tire des lumiéres , des instructions , de la fer

veur &de la force pour agir au dehors dans le

service des ames. Quant à ceux qui aiment les

longues & inutiles conversations avec le pro

chain , non-seulement ils ne font pas intérieurs,
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mâis à peine sont-ils gens de bien ; car les con-

noiíïànces & les démonstrations d'amitié fri

vole conduisent au mal j & ce n'est que l'amour

de la retraite , le recueillement & la familiarité

avec Dieu , qui rendent les entretiens des hom*

mes Apostoliques si fructueux & si efficaces

pour la sanctification du prochain.

La troisiéme chose qui distingue l'homme

intérieur, c'est non-seulement de se tenir uni

à Dieu, mais d'avoir une certaine correspon

dance avec le mouvement de l'Esprit de Dieu )

toujours attentif à recevoir & à suivre les con

seils qu'U donne presque continuellement à

ceux,qui ont des oreilles pour l'entendre.

Combien y a-t'il de gens de bien à qui cela

manque? Ils ne suivent, ou peu s'en faut, que

le mouvement de leur eíprit propre , & ne con-

noiíïentguéres en pratique d'autre loiplus hau

te que celle de la raison. Mais combien y a-t'il

d'occasions où la raison toute éclairée qu'elle

est, ne íçait que dire ; où ses persuasions font

foibles, ses réfléxions fautives , ses consolations

superficielles ou onéreuse , ses principes & ses

maximes tendantes au libertinage & au relâ

chement ? Le Céleste Légiflateur inspire ce qu'il

faut dire & faire à point nommé. Le Confesseur

trouve mille argumens qui désarment le vice de

qui inspirent la vertu ; l'homme charitable por

te l'onction dans le cœur des personnes affli

gées ; l'ame désireuse de sa perfection reçoit le

support dans ses foibleslès , iaréprimandé dans
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feslâchetez, la décision dans ses embarras. Ën

un mot l'esprit de Dieu, qui n'est qu'un , se mul

tiplie & se diversifie , pour ainsi dire , autant de

fois & en autant de manieres que nos besoins

le demandent, comme s'il étoit tout à nous &

tout pour nous: mais il faut se rendre docile,&

la docilité demande qu'on interroge Dieu , &

qu'on lui obéïsse.

Qui demanderoit à tant de bonnes person

nes si elles connoissent, si elles observent tou

tes ces opérations différentes du Saint Esprit

dans elles-mêmes , & si elles pratiquent ce

qu'enseigne le Livre de limitation de Je sus-

Christ , d'écouter ce que le Seigneur leur

dit intérieurement, de se rendre attentives à la

vérité qui les enseigne au dedans, de se retirer

dans le secret de leur cœur au temps de leurs

doutes, &d'y consulter l'Oracle intérieur : la

plûpart ne dcvroient-elles pas répondre à peu

près , comme ces Chrêtiens d'Ephese à qui S.

Paul demandoit s'ils avoientreçû le S. Esprit ;

710m rìavons pafseulement ouj dire sily avoit un

Saint Esprit. Ces Prêtres , ces Religieux , ces

{•ersonnes dévotes , qui après la Messe , après

a Communion ont bien de la peine à demeu

rer un quart-d'heure avec Notre Seigneur , &

qúi au sortir de FAurel , ou de la sainte table

retournent si aisément à des entretiens ôc à des

occupations qui ne sont ni nécessaires , ni pres

santes , pourroient dire de même. Hélas ! nous

ne íçavons pas seulement ce que c'est que cet
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te Loi , que ces réponses intérieures da Saine

Esprit dont vous parlez : Nous avons les Com.«

mandemens de Dieu & ceux del'Eglise ; nous

avons nos régles ; nous suivons la raison ; noU9

ne connoiflbns point d'autre Directeur : y en a-

t'il quelqu'autre ?

Mais l'homme intérieur qui aura lû & fait

quelque expérience tout-à-la fois de la doctri

ne du Livre de l'Imitation , en íçaura plus que

nous n'en pourrions dire. Il écoute toujours

Dieu qui lui parle , non pour se soustraire aux

loix extérieures, qui sont elles-mêmes des pa

roles de Dieu ; mais pour être éclairé lorsque

les loix extérieures le laiílènt dans l'indifféren-

ce , pour prendre son mouvement de l'Esprit

de Dieu, pour lier son action, &se tenir con

joint inséparablement au principe de la grace.

Car ceux qui , dans leurs actions , sont mus par

fEsprit de-Dieu , sont les véritables enfans de

Dieu : & il y a une différence incroyable entre

ce qu'on fait de la sorte , & ce qui se fait autre

ment, quelque bon, quelqu'utile qu'il parois

se d'ailleurs.

D. Mais comment fçavez.-vous que cest l'Es

prit de Dieu qui vous inspire , & qui vous assurera

que vous ne prendrez, pas le change en suivant le

mouvement que vous sentez, ?

R. Il y a des régies pour discerner les rrtou-

vemens des divers esprits. Nous en avons don

né plusieurs , il faut les bienfçavoir , & quand

l'occasion se présentera ensuite , la grace jointe

B b iij
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au désir de bien faire , nous fera discerner ce

qui est bon & ce qui est mauvais , ce qui est le

plus ou le moins parfait , ie parti qu'il nous fau

dra prendre dans la conjoncture présente; avec

quel eíprit nous devons marcher devant Dieu ,

& accomplir ses Commandemens , garder nos

régies , nous acquitter de notre office & des

devoirs de notre état , &c.

D. Ceque vous dites ne s'emble-t'ilpasfavori

ser la doBrine des Herétiques , qui donnent à cha

cun pour guide la lumiére deson espritparticulier f

R. La doctrine que nous enseignons est bien

différente de celle-là , les Hérétiques préférent

leur propre eíprit à l'Eglisc & à ces décisions.

Au contraire la lumiére que nous voulons qu'

on suive, assujettit lesâmes à l'Eglise; aux Su

périeurs, à tout Ordre établi par une autorité

légitime. C'est comme une aide intérieur que

Dieu donne aux Fidéles , qui pleins de bonne

volonté , pleins de ferveur , mais se défiant

d'eux-mêmes, & ne trouvant pas chez eux as

sez de lumiére ni de force pour se bien condui

re, s'adressent au Saint Esprit, cVlçachant qu'il

réside au fond de leur cœur , l'y vont chercher

& se tiennent unis à lui comme à l'ame & au

principe de toute la vie spirituelle ; & c'est

pourquoi on les appelle intérieurs , à l'exclusion

des plus gens de bien , qui n'agissent point de

la même maniére.
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CHAPITRE XI.

Qu'ilfaut toujours agir par principe de grace.

D. \ K Ettez,-vous quelque différence entre agir

J.YJL en état de grace , & agirparprincipe de

grace?

R. Il y a certainement beaucoup de diffé

rence. Agir en état de grace, c'est quand on

agit avec la grace sanctifiante , cette qualité di

vine , qui nous fait enfans de Dieu , amis de

Dieu , & qui étant accompagnéé de principes

surnaturels , nous rend capables de faire des

actions méritoires du bonheur éternel. Agir

par principe de grace, c'estse conduire par lc

pur motifde plaire à Dieu , à l'exclufîon de tou

tes ces vûës ballès & naturelles qui remuent or

dinairement les hommes dans leurs entreprises,

& dans celles de leurs actions qui paroissent les

plus raisonnables & les meilleures.

Je dis donc qu'un homme intérieur, ou qui

veut le devenir , doit toujours agir par principe

de grace, c'est à-dire, que jamais volontaire

ment il ne doit avoir en vûë quel'intérêt & le

bon plaisir de Dieu , dans tout ce qu'il fait &

tout ce qu'il entreprend. Dieu le veut , Dieu

le demande , cela est agréable à Dieu : voilà

son but , son point de direction , l'objet de tou

tes ses recherches , le centre unique de son re

pos. Cette disposition peuts'appellerle foade-

B b iiij
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ment de la vie de grace : on ne commence á

bâtir bien solidement que du jour qu'on en est

là ; & par conséquent jusqu'à ce qu'on en soit

là, on ne doit guéres être content de soi-même,

ni penser que Dieu puiíîc l'être véritablement.

D. Qttest-ce qui établit dans Fhomme ceprm~

cipe de grace , qui le porte à rìagir que pour Dieu ,

À ne vouloir que plaire a Dieu ?

R. C'est principalement le soin qu'on a de se

mettre bien avant dans l'cíprit cette vérité im

portante qu'il n'y a que Dieu seul qui soitgrand,

ni qui mérite d'être estimé, honoré , recherché :

que toutes les créatures n'étant devant lui, se

lon l'expreflìon del'Ecriture, que comme une

goûte d'eau , un grain de poufliére, un neant,

toutes doivent être oubliées , méprisées , ou

regardées uniquement par le secours qu'on

peut en tirer pour aller à lui , & le mieux servir :

ue nous-mêmes avec tout ce que nous avons

e force , d'eíprit , de lçavoir , de talens , nous

ne sommes rien , non plus que tout le reste ,

comparez à lui : qu'il ne nous a faits & qu'il ne

nous a pû faire pour rien de moins que lui-mê

me ; que notre bonheur par conséquent& no

tre gloire est là, que c'est se ravaler, se dégra

der, oublier fà destination & ramper d'une ma

niéré indigne, que de permettre à son cœurla

moindre attache, le moindre partage, le moin

dre repos dans quelque objet créé que ce soit.

En effet, on n'a pas plutôt donné quelque

temps à la considération profonde de ce grand
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principe, que Dieu seul est tout, & que tout le

reste n'est rien , qu'on se sent d'ordinaire com

me transporté dans une région nouvelle , &

qu'on a honte de ses attachemens & de ses era-

prellèmens passez : on ne voit plus les choses

des mêmes yeux qu'auparavant: richesses,gran-

deur, puissance, autorité, amis, réputation,

tout paroît cequ'il est, néant, vanité, amuse

ment, abomination : on tourne tous ses soins,

toutes ses affections, toutes ses inquiétudes vers

le seul objet qui les mérite : non-seulement on

s'occupe aux œuvres de Dieu ; mais c'est par cc

dessein formé de plaire à Dieu qu'on s'en oc

cupe.

Et d'où vient qu'à la mort tous les hommes

fàns exception changent si fort de sentiment

fur les choses de ce monde , qu'ils font si peu

touchez alors de ce qui fit si long-temps la ma

tiére de leurs passions & l'objet de leurs pour

suites ; si ce n'est qu'au flambeau de la vérité

qui les éclaire , ils voyent que Dieu seul demeu

re , & que tout le reste suît. Inattention profon

de à ces mêmes véritez , que nous verrons alors

de plus près , peut faire dès maintenant des im-»

pressions à peu près semblables : en se représen

tant ce que l'on jugera alors ; on commence

dès aujourd'hui à rectifier ses jngemens, à n'esti

mer que Dieu ; &cequi suitnaturellement de

la, à ne vouloir plaire qu'à lui.

D. Pour agir par principe degrace , nefuffit-il

pa* Woffrir ses aciwns k Dieu , Çg de les lui rappor

ter
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R. Pourvu qu'effectivement on les lui rap

porte , c'est déja quelque chose à la vérité, mais

ce n'est pas aflèz pour les lui rapporter de dire

de bouche qu'on les lui offre : lui qui pénétre

les cœurs , il faut qu'il voye dans le notre , qu'

effectivement il est le principe de notre action.

Combien de gens se trompent à cet égard > &

trouveront au grand jour des lumiéres qu'ils

n'ont cherché qu'eux-mêmes dans ce qu'ils of-

froient à Dieu de paroles. Ils disent qu'ils étu

dient, qu'ils prêchent , qu'ils conversent" pour

l'amour de Dieu : étudieroient-ils , si ce n'étoic

des livres agréables ? prêcheroient-ils, si on ne

les applaudiflbit pas ? convetseroient-ils avec

des pauvres comme avec des personnes quali

fiées ? c'est cc qu'ils n'ont peut-être jamais exa

miné.

D. Mais n est.il pas à craindre qu'en voulant

agir ainsi par principe degrâce , ense trouve moins

anime à bienfaire , &comme son dit , nest-tlpas

permis de s"aider detoutpourseporter àsesdevoirs?

R. Il est vrai qu'on le dit , &que plusieurs

se servent de cette maxime pour maintenir la

nature dans tous ses droits. On ajoute qu'il est

même bon de suivre l'artrait naturel quand il

ne nous détourne point de la volonté de Dieu ,

& que toutes choses ne s'en font que mieux.

Voilà par exemple un Inférieur , à qui ses Supé

rieurs donnent une commission , ou qu'ils char

gent d'un emploi , pour lequel il a un extrême

dégoût. Des amis imparfaits viennent lui dire
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que cette distinction est une marque de l'estime

qu'on fait de lui , que personne n'est plus capa

ble de bien remplir cette place , qu'il est fort

désiré dans le lieu où on î'envoye , qu'il fera

goûté , aimé & recherché , qu'il pourra y ren

dre & y recevoir de bons offices. Ce discours lc

touche, son cœurfe met au large, il fe fait ré

péter ce que l'on vient de dire à son avantage ,

il sent calmer son déplaisir & passer son dégoût :

pourquoi , dit-on , ne se fervira-t'il pas de ces

considérations humaines pour sc déterminer à

ce que l'obéïssan ce demande de lui, sur tout si

le goût surnaturel vient à lui manquer ì peut-on

réussir à quoi que ce soit fans inclination & fans

attrait ? Dieu n'a.t'il pas attaché un assaisonne

ment de satisfaction & de plaisir à toutes les

choses nécessaires à l'entretien & au commer

ce de la vie ? quel mal y a t'il de se laisser pren

dre à cet appas ?

Voilà comme on raisonne dans les principes

d'une spiritualité adoucie : mais on parle bien

d'une autre maniére à l'école de la vérirable fa-

gesse. Ce n'est point assez dans la vie intérieure

de faire ce que Dieu veut ; il faut le faire pour

lui plaire uniquement. L'homme peut agir ou

par grace , ou d'une maniére naturelle ; agir

d'une maniére naturelle , c'est se soûtenir par

les motifs que suggére la nature toujours im

parfaite : les louanges qu'on s'entend donner

animent le plaisir qu'on aura à obéir , rend do-

file & soumis, mais le vrai spirituel n'a de mou
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vementque celui de la grace : toute autre rat-

son , toute autre consideration que le bon plai

sir de Dieu ne le frappe point,ne le pique point:

ce sont defoibles traits qui ne peuvent attein

dre jusqu'au lieu de sa demeure ; &il aimera

mieux vivre dans l'amertume & dans la séche

resse , en faisant ce que Dieu veut , que de faire

avec agrément & délectation de cœur cc qui

aura été du choix de son amour propre.

Quant aux goûts qu'on prétend que Dieu à

attaché à de certaines occupations difficiles, a

deflèin de nous les rendre plus supportables, il

faut bien distinguer ce qu'il y a de naturel dans

ces goûts , d'avec ce qui vient de notre passion

& de notre déréglement.

Dans l'usage des viandes qui nous servent de

nourriture , il n'est pas deffendu, il n'est pas

même possible de ne point goûter ce que Dieu

y a mis , pour empêcher que nous ne sussions

rebutez en les prenant. Mais de même que les

personnes vrayement tempérantes & affran

chies de l'esclavage de leurs appétits, ne man

gent jamais par le seul plaisir de contenter leur

goût& leur sensualité, & qu'elles croyroiene

déplaire à Dieu d'en user ainsi ; qu'elles ne re

cherchent point les assaisonnemens affectez, ni

cette multitude de ragoûts qu'à inventé la

gourmandise , pour s'exciter à manger, mê

me au delà du besoin ; que bien loin de man

ger par plaisir , elles seroient disposées à man

ger, même avec répugnance , si une raison de
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santé le demandoit ; qu'elles s'étudient même

de temps en temps à ôter à ce qui leur sert de

nourriture une partie de sa saveur , ou de l'agré-

ment naturel qui s'y trouve, comme quand les

Saints mêloient de l'absynthe ou de la cendre à

ce qu'ils mangeoient: de même nous voulons

que dans toutes les autres occupations de la

vie , au temps même qu'on goûte le plaisir de

s'y appliquer , on garde les régies d'une autre

eípéce de tempérance qui n'est pas moins or

donnée de Dieu que la premiére.

Ainsi par exemple , un homme d'étude s'ap

pliquera aux sciences , & il y trouverà du goût.

Mais jamais il n'excédera par une avidité déré

glée, ni dans le choix de ses études, ni dans le

temps qu'il y donnera ; prêt de tout quitter aus

si-tôt que Dieu l'appellera ailleurs, ou prêt de

s'appliquer à tout autre gente d'étude , dès

qu'il espéreroit pouvoir par là se mettre en état

de glorifier Dieu davantage : jamais d'étude

qui ne soit que pour l'amusement, ou pour la

simple curiosité , & beaucoup moins qui puillè

amolir l'eíprit, salir l'imagination , corrompre

le cœur : point d'une certaine attache qui fait

qu'on quitte tout & Dieu même , ou qu'on fait

toute autre chose avec empressement , & d'une

maniére superficielle pour retourner plus vîte

où entraîne la nouveauté , la vanité, le désir

excessifde íçavoir ,fdont on s'est rendu esclave:

en un mot le goût de la volonté de Dieu l'em-

portera sur le goût de l'étude , & fera aimer
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dans son étude ce qu'on n'y aime pas , & rectf.i

voir avec indifférence & avec détachement ce

qu'on y aime le plus. Voilà étudier en homme

intérieur , & par principe de grace ; tout autre

goût d'étude est imparfait, s'il n'est pas mau

vais.

Ce que nous disons de l'étude peut & doit

s'appliquer par proportion à tous les autres de

voirs de la vie, que nous sentons qui se trouvent

être selon notre inclination : converser , tra

vailler , être dans le mouvement ou dans le re

pos , parmi le monde ou dans la solitude : pren

dre garde que le cœur ne se dilate & ne se repo

se dans ces goûts naturels , mais l'élever plus

haut , & lui apprendre quelque violence qu'il

doive souffrir dans les commencemens, à ne

se remplir que de la seule volonté de Dieu.

C'est-là pour plusieurs une nourriture bien insi

pide & bien légere : on le íçait ; mais c'est cette

manne cachée , dont parle se Saint Esprit , dans

laquelle avec un peu de temps se trouve un

goût universel qui contient & qui supplée

abondamment la douceur de tous les autres.
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CHAPITRE XII.

D« différences qu'il y a entre la vie natureiU

& la vie de grace.

D./"\ Uelle différence y a-t'tl entre vie de na~

\^?ture & vie de grace ?

R. La même i peu près que nous avons dit ,

qui est entre les gens de bien& les gens inté

rieurs. Nous ne comparons donc pas ici la vie

de ceux qui accordent tout à leurs passions , à

la vie de ceux qui craignent Dieu , & qui ne

voudroientpas l'offeníèr dans aucun point ca

pital ; nous comparons la vie de ceux qui font

véritablement dans la grace de J)ieu , & qui

peuvent avec raison paflèr pour gens de bien,

mais qui suivent en beaucoup de choses les in

clinations de la nature imparfaite, avec la vie

de ces fervens Chrêtiens , qui font toujours

unis à Dieu , & qui n'agissent ordinairement

que par un principe de grace , & nous les trou

vons différens en plusieurs choses.

D. Dites-nous la premiére différence ?

R. Les nns ne cherchent que Dieu, comme

nous l'avons déja expliqué tant de fois : les au

tres quoi qu'ils ayent dans eux le principe de

plusieurs bonnes & saintes actions , n'en font

Fourrant presque aucune où l'amour propre ,

intérêt, le plaisir, la passion , n'ayent autant

©u plus de part que la grace. Cela ne se fait pas
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toujours d'une maniére grossiére: on fe cherche

Erefque fans s'en appercevoir , sinon qu'on voit

ien en général qu'on est fort imparfait , 8c

qu'on nese trouveguéres fans trouble 8c fans

remords. Mais comme on n'est pas déterminé

an bien parfait, & qu'on ne cherche pas à se

connoître àfonds, onne développe point ce

que ces remords & ces troubles peuvent signi

fier, ou même on les traite de scrupules , &

on va dans l'extrêmité conttaire au bien qu'une

conscience tendre & timorée voudroiriinspirer.

D. Quelle ejllasource de ce dérèglement ?

R. C'estla condition naturelle du cœur hu

main. Dieu l'ayant créé pour être heureux , il

nepeutfepasser de quelque contentement : il

cherche de tous cotez des objets qui le puiflent

satisfaire , il s'y porte avec ardeur ; & si la gra

ce , en l'éclairant , .ne lui découvre que son vé

ritable bonheur est renfermé dans la vertu , s'il

n'est épris de l'amour du bien souverain , c'est

pour lui une eípéce de nécessité de se jetter sur

les autres biens qui flattent les sens & la cupidi

té : Ainsi dans la jeunesse on aime le plaisir,dans

l'âgc plus mûr la grandeur & la gloire , & dans

tous les états de la vie fans distinction , l'abon-

dance des biens nécessaires à pouvoir se procu

rer des divertissemens ou dePhonneur. Touc

homme va là , s'il ne consent que la grace de

Dieu tourne ses affections vers lesbiens surna

turels , qui font seuls solides & véritables.Com-

me donc , quand on cherche Dieu, la grace
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fcst le principe dominant , & comme le premier

mobile de coures les actions de la vie ; de même

quand on s'arracheaux créatures,la narure s'in

sinue , se glissé , se trouve par rout. Or entre

ces deux états , il faut bien remarquer qu'il y

en a un troisiéme , qui semble êrre mitoyen ,

mais qui en effet est un état tout de nature.C'est

celui des personnes que l'attrair d'une sublime

grace a porté à se consacrer au service de Dieu ,

mais qui se sont ralentis , ou qui n'ayant pas re

çu la grace dans toute fa plenitude , n'ont for

mé qu'une faible détermination , & ne se sont

donnez à Dieu qu'avec de secrettes restrictions,

soit lâcheté , soit illusion , ils se sont retenu ,

comme nous disions toute à l'heure , l'affection

de plusieurs petirs biens purement naturels, &

ils veulent en jouir fans renoncer au deísein

d'être à Dieu : Ils sont jaloux de l'estime de ceux

parmi lesquels ils vivent , ils veulent être ap

plaudis en tout , être en tout les mieux parra-

gez,avoir toutes sortes de douceurs& de corn-

modirez ; & le principe de nature qui est caché

dans leur intérieur, se produit aux yeux clair-

voyans presque dans toute sorte d'occasions.

C'est une chose déplorable de voir que la plu

part du monde , & même des gens de bien ,

agissent par ce principe de passion & d'amour

propre, & cependant ne le veulent pas croire.

Avant que d'entrer en conversation , avant que 1 ..

de sortir de chez soy pour quelque entreprise

que ce soit si l'on scmettoit devant Dieu , Sc

C G
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qu'on examinât attentivement de quel motif

on y est porté, on trouveroit communément ,

que c'est quelqu'espcrance , ou quelque intérêt

bas & terrestre. Et en effet , lorsqu'on est ap-

pellé de Dieu à une vie vrayement parfaite ,

qu'on se détermine sans ménagement à vouloir

répondre à sa voix , on découvre clairement

que jusqu'alors on s'étoit cherché foi-même en

tout, quoiqu'on fit effort pour fe persuader le

contraire : & quand on avance encore davan

tage vers Dieu , on voit luire , comme l'aube

du jour , le principe de grace qui portç à mou

rir entiérementà soi-même , pour ne chercher

désormais que Dieu seul. Les choses êtoient dé-

ja telles qu'elles paroissent alors : mais on avoit

les yeuxbouchez,' ou bien les objets n'etoient

pas à leur véritable portée.

D. Quelle est la seconde différence entre la

vie de nature & la vie de irrace ?
C3

R. L'une se contente de peu de chose en

matiére de vertu,l'autre ne dit jamais c'est aflèz.

Les gens de bien qui vivent selon la nature,

croyent être suffisamment vertueux , pourvu

qu'ils ne foyent point vicieux , qu'il ne paroisse

dans eux ni de ces emportemens violens que

produit la haine ou l'inclination , ni de ces in

trigues vives &pouflces pour arriver à un em

ploi , ou à une dignité qu'on s'est mis en tête

d'obtenir, ni de ces irrégularitez de conduite

qui scandalisent , & qui nuisent même au re

pos 8c á la réputation. Sur cela on dit , pour
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moi je n'ai point d'ambition, & je prends lc

plaiíir quand il se présente , mais je ne vais pas

le chercher ; je ne veux de mal à personne, &

je ne souffrirois pas dans moi une attache qui

pût ni ôter ma liberté , ni intéresser ma con

science.

La vie de grace arrache jusqu'à la racine ,

jusqu'aux derniers fibres des vices , & elle ins

pire toujours quelque nouveau projet de vertu.

C'est peu de n'être point ambitieux , il faut être

humble , se mépriser soi-même , &c vouloir être

méprisé. C'est peu de n'avoir point de haine ,

il saut être charitable , officieux , prévenanc

envers tout le monde, & quelque chose de. plus

envers ceux de qui on se lent aliéné. C'est peu

de lçavoir mortifier ses désirs , quand ils paroif-

sent tout-à-fait déréglez, il ne faut pas même

se permettre d'empressement sur ce qui n'est

pas du service de Dieu. En un mot tant qu'il

reste dans l'homme des sentimens naturels à

combattre , la grace en doit faire la matiére de

ses victoires. Les défenseurs de la nature disent

que les sentimens & les premiers mouvemens

nefontpas libres ; la grace veut qu'on s'en hu

milie , & qu'attribuant au moins la vivacité de

ces premiers transports à la longue habitude

qu'on a eû de les laiíser se fortifier , on ne se re

garde pas comme tout-à-fait innocent des

troubles qu'ils excitent dans l'ame. Les sédi

tions fréquentes dans un état , font toujours

des marques pour le moins d'une grande fai

bleíse dans le gouvernement. Cc ij
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D. Quelle est la troisiéme difference ie la vie

de grace de celle de nature ?

K. Elle est dans les fuites de l'une & de l'au

tre. L'une ne produit qu'une fanslc félicité ,

qu'une tranquilité facile à perdre, qu'une com

plaisance frivole dans une louange qu'on aura

reçù'ë , dans une commodité une partie de plai

sir qu'on fe fera procuré. Au lieu que l'autre at

tire la paix profonde , la fermeté inébranlable

en Dieu , les plus pures délices de l'amour Di

vin, la direction lumineuse & consolante du

Saint Esprit, la participation abondante des

biens surnaturels, &de ces richesses immenses

de la Foi, dont nous avons tráité si souvent. Je

ne parle ni des douceurs si désirables d'une

mort heureuse , hi de cette récompense éter

nelle , mais dans un dégré si supérieur à ceux

qui n'ont songé qu'à conserver simplement là

grace , en fuyant le péché mortel , & s'acquit-

tant froidement des devoirs de leur sainte pro

fession.

Ceux là se font mortifiez en tout ce qui ne

servoit qu'à satisfaire les sens & la nature : ceux-

ci ne se sont rien refusé qui leur parût permis í

il n'y a rien de beau ni de rare qu'ils n'ayent vû,

rien de délicieux dont ils n'ayent essayé autant

que leur état & une certaine bienséance les en

a rendu maîtres : ils ont lû tous les livres cu

rieux, ils ont vécu dans le grand monde , ils

s'y sont fait la réputation de personnes savan

tes, de beaux esprits ; leur entretien faisoit l'a



Dialogues Spirituels.- 40 1

grément à toutes les grandes affaires. Auiïï

faut-il avouer que toute leur vertu n'étoit qu'

un corps fans ame , toute leur ferveur que lan

gueur & foiblesse , toutes leurs prieres que tié

deur& làcheté, toutes leurs entreprises que va

nité & qu'amour propre. 1l sut dans leur pou

voir dese rendre des hommes parfaits, ils ên

formérent autrefois le deísein ; mais pour s'être

ensuite démentis de leur premiére résolution ,

fiour avoir perdu ces hautes idées dans lesqucl-

es ils avoientetc nourris, ils font demeurez in

finiment aiideflòus de la perfection que la lu

miére Divine leur montroit, & où Dieu leur

faisoit l'honneur de les appeller. A la mort que

doivent-ils attendre , que d'étranges allarmes

sur le palïé ? Encore pourvu que Dieu leur don

ne alors la grace de se reconnoître , & de ne pas

mourir pleins d'une faillie confiance , après

avois vécu dans une si piroyable illusion.

CHAPITRE XIII.

Que la vie de la grace est beaucoup plui douce

que celle de la nature.

D. ¥" T Ne vie toujours dans le recueillement

& dans la mortification , peut-elle être

douce (í agréable ?

R. Elle peut l être , & elle l'est certainement

beaucoup plus qu'une vie molle & naturelle ;

parce que les douceurs de celle-ci ne paflènt

C c xij
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point les sens ni la superficie de l'ame , pour

ainsi dire , au lieu que les douceurs de l'autre la

pénéttent , la rempliísent , & y portent avec

elles une joyc & une consolation ineffable.

Blossius un des plus grands maîtres de la vie

spirituelle , compare les plaisirs des sens à du

raisin de mauvaise qualité , qui fait d'abord

3uelque plaisir au goût , te qui cause ensuite

ans i'estonsach des cruditez suivies de violen

tes tranchées. Les plaisirs de la vie vertueuse

peuvent se comparer aucontraire à de certains

alimens, lesquels ctans amers au palais, portent

une vigueur salutaire dans les parties nobles 8c

dans tous les principes de l'action & de la vie.

C'est dans le commencement , dans le progrez,

& dans la fin de la vie spirituelle également ,

Îiu'on éprouve cette diíFérence des plaisirs des

ens & de ceux de la grace.

i°. Comme la vie des sens flatte {'inclination

qu'on a naturellement à la molesse & au liber

tinage , elle est d'abord agréable , Sc quand on

y entre on se ttouve au large ; máis les remords

de la conscience , l'ennuy , l'inquiétude en

viennent bientôt troubler le repos.

La vie de grace dans ses eísais ne íçauroir

manquer d'être rebutante , parce qu'on n'y

entre que par Pabnégation de soi-même , Sc

qu'avant que de s'y établir il faut soutenir plu

sieurs combats, & remporter bien des victoi

res : mais la violence qu'on se fait , & les peines

que l'on prend sont bien récompensées ; les
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consolations spirituelles suivent en abondance.

Sur quoi nous devons ici congratuler ceux qui

se donnent à Dieu de bonne heure , ou qu'une

éducation heureuse & chrêtienne a formé dès

les premiéres années à vaincre leurs paffions

naissantes& leurs appétits déréglez , car quoi

que nous venions tous au monde fort corrom

pus , & qu%in poids énorme nous porte vers

l'imperfection & le péché , presqu'avant que

de les connoître , on peut dire néanmoins que

l'éducation & l'habitude font pour le bien&

pour le mal des effets aullì sensibles que le na

turel. Ceux donc qu'on aura accoutumé de

bonne heure à ne point s'accorder ce qu'ils dé

sirent de contraire aux Loix & à la raison,quand

ils viendront ensuite à vouloir servir Dieu ,

trouveront leur ouvrage presque fait , & peu

vent espérer degoûter de trés-bonne heure les

douceurs de la vie parfaite, fans en apperce-

voir presque les amertumes. Il ne faut pas que

les autres se découragent, mais qu'ils se pres

sent d'autant plus qu'ils sentiront qu'il leur res

te plus de chemin à faire.

20. Quant au progrez de ces deux sortes de

vie, de nature & de grace, à mesure qu'on y

avance 011 sent croître les amertumes de l'une

& les douceurs de l'autre. Dans la vie naturelle

comme l'on n'a pas ces puiflàns secours que les

Sacremens , l'Oraison , l'éxacte pratique des

vertus donnent aux ames ferventes ; qu'il se

présente des occasions dangereuses, descon-

C c iiij
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tradictions de la part du monde, des revoltes

intérieures d'une multitude de passions, & que

d'ailleurs par son peu de fidélité on s'attire des

séchereíses , des délaissemens , & d'autres pu

nitions de Dieu , on ne peut avoir l'ame con

tente. Les fautes où l'on tombe de temps cn

temps causent des doutes & des perpléxitez sur

son état : on interroge , on consultes & comme

on ne trouve pas toujours les réponses qu'on

voudroit , on se forme je ne íçat quelle cons

cience sur des raisonnemens forcez, & dont il

surfit qu'on se sente l'autíur pour n'oser pas trop

s'y confier. Ainsi les troubles continuent jus

qu'à ce qu'on se soit endurci dans l'imperfec-

tion ; & alors même onneíçauroit empêcher

que de certains restes de la vie de grace , qu'on

avoit autrefois commencée, & qui font confi

nez dans un coinde l'ame, ne grondent sour

dement comme ces fewx souterrains , qui cher.,

chant à se mettre en liberté, peuvent remuer

la masse énorme de la terre.

Au regard de la vie de grace, il est vrai que

dans son progrez il se rencontre des tentations

& desariditez ; mais les ames fidéles y éprou-

Aent une telle force, qu'au milieu des r'gueurs

que Dieu exerce sur elles , leur état leur paroîc

préférable à toutes les douceurs de la vie natu

relle ; cette vigueur & cette solidité se fait sen

tir au centre de l'ame , & elles font éxemptes

de ces remords & de ces tempêtes de conscien

ce , donc tous les autres sont agitez à propor
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tion qu'avec plus de graces , ils ont moins de

courage & de fidélité.

)°. Pour derniére différence , la fin de la

vie de la nature est toujours véritablement dé

plorable. Car quoi qu'on n'arrive pas peut-être

précisément jusqu'à perdre la grace & devenir

ï'ennemi de Dieu , on tombe d'ordinaire dans

trois sortes de maux tout-à-fair redoutables &

humilians. Le premier est l'ignorance des voyes

de la perfection. On voit des personnes qui

ont fait cinquante ans profession de la vie ver

tueuse , déja avancées en âge , & considérables

par leur prééminence dans l'Eglise ou dans le

Cloître,& qui sont si peu éclairées dans lescho-

fes spirituelles , que des ames désireuses de leur

avancement ne pourroient en tirer preíque au

cun secours. Rien n'est plus pauvre ni plus bas

que les conseils qu'ils donnent: ce sont des en-

fans, devrais enfans dans la matiére deroutes

ta plus importante. Le second mal est une sensi

bilité trés-tendre sur tout ce qui les regarde.On

les trouve servilement occupez de leur santé,

atlarmez des moindres i n dispositions,craignant

les dangers d'une incommodité chimérique %

comme si c'étoit déja la mort prochaine : il faut

aller violemment les arracher de leur repos

pour les appliquer à l'œuvre de Dieu: ils ne sont

plus propre qu'à faire leur volonté : sensuels,

attachez au plaisirs de la bouche : aussi avides

de louanges & d'applaudiflèmens qu'une jeu

nesse légére & sans expérience ; usant de l'auto-
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rité que leur âge &leur gravité leur donnent

pour raconter avec éloge Phistoire de leurs im

perfections passées , qui devroit les faire rou

gir. Lc troisiéme mal qui suit du second , est une

extrême facilitéà feplaindre & àmurmurer de

tout. Quand on n'a jamais aimé la peine, on

reçoit les moindres contradictions avec hor

reur. La vieillesse semble sur cela donner un

nouveau droit aux imparfaits : tout les blesse &

les fait entrer en mauvaise humeur: ils trouvent

à redire à tout, & comme ils ne íçauroient vi

vre eux-mêmes en paix , à peine peuvent-ils se

réfoudre ày laisser vivre les autres.

Mais ceux qui se sont accoûtumezà fe con

duire par principe de grace , terminent des

jours pleins de mérite dans la paix & dans la

douceur : je dis la paix & la douceur intérieu

re ; car souvent Dieu les exerce par de facheu

ses infirmitez , ou par des peines extérieures qui

. servent à mettre le comble à leur vertu. Mais

suivant le cours ordinaire , éclairez dans les

voyesdeDieu, morts à'eux-mêmes, doux aux

autres, pacifiques, gens de bon conseils, ché

ris de Dieu & des hommes, ils commencent

dès certe vie à jouir des avantages de la bien

heureuse Eternité.

F I N.



....., , léW^-f.g*^

TABLE

DES CHAPITRES.

LIVRE I.

CHAP. I. T"\ U désir de la perfection , ou de

U détermination au bien par

fait. Page 1

CHAP. II. Que le premier pat vers la perfec

tion est de combattre ses vices. 6

CHAP. III. De la Pénitence. j i

CHAP. IV. Des causes de la tiédeur , & premiè

rement des inuttlitez. du cœur. I y

CHAP. V. De la lâcheté naturelle .. seconde cau

se de la 'tiedeur. 2 3

CHAP. VI. De Famour propre pris dans soit

étroite signification. Troisiéme cause de la tié

deur. 16

CHAP. VII. Du respeB humain ..quatriéme cau

se de tiédeur. 3 %

CHAP. VIII. De [œconomie de la grace , & de

Fordre qu'elle tient dans Fame. 40

CHAP. IX. Du cœur recueilli. 43

CHAP. X. Du cœur pacifique. 48

CHAP. XI. Du cœur libre, 5 3

CHAP. XII. Du cœur patient. 64

CHAP. XIII. Du cœur charitable. 70



TABLE

CHAP. XIV. Du cœur humble fi

CHAP. XV. Du cœur degagé. S 4

LIVRE II.

CHAP. I. De la Vertu entiére. 95

CHAP. II. De Famour du mépris. 97

CHAP. III. De la mortification continuelle en

toutes choses. 103

CHAP. IV. De la mort mystique. 109

CHAP. V. De la conformteé à la volonté de

Dieu. 1 1 6

CHAP. VI. Du total abandon entre les mains

de Dieu. 1 1 3

CHAP. VIL De Funique repos en Dieu. 1 2.8

CHAP. VIII. Fautes que commettent Us ames

déja bien avancées. l 3 }

CHAP. IX. De la bonne Oraison. I 3 7

CHAP. X. Du châtiment du corps** I4S

CHAP. XI. De l'ufage fréquent de la Sainte

Eucharistie. 151

CHAP. XII. Des empèchemens du progres Jpi-

rituel. 154

CHAP. XIII. De Famour de Dieu. 160

CHAP. XIV. De Perdre que tAmour Divin

tient dans les ames. 1 64

CHAP. XV. D'un artifice du démon , pour em

pêcher Favancement des ames 1 66



DES CHAPITRES.

LIVRE III.

CHAP. I. De la liaison de la Loi interieurs de

la grace avec les Lotx extérieures. 171

CHAP. II. Ce que c'est que d'être tout à Dieu, lyí

CHAP. III. Pratique excellente four une ame

qui veut avancer auservice de Dieu. 179

CHAP. IV. Des détours que tou prend en la vie

Spirituelle. 183

CHAP. V. De la vraye abnégation. 191

CHAP. VI. De la vraye générosité à [égard de

Dieu. 1 99

CHAP. VII. De la Contemplation. 307

CHAP. VIII. Du trop grand extérieur. 1 1 1

CHAP. IX. De lapares& lâcheténaturelle. 1 1 9

CHAP. X. De la vivacité , ou aèlivité cachée

dans tintérieur. lia.

CHAP. Xí. De topposition qu'il y a entre lesens

humain & le sens divin. 11 8

CHAP. XII. Des temps périlleux dans la vie

spirituelle. 1 3 1

CHAP. XIII. Des ruses de famour propre. 1 37

CHAP. XIV. Lapratique du vrai abandon. 141

CHAP. XV. De la voye intérieure £ï mysti

que. 145

.LIVRE IV.

CHAP. I. De taffranchissement de Tamour prê

tre, èji



TABLE

CHAP. II. De POraison Apostolique. i<$

CHAP. III. De la lumiére surnaturelle. 160

CHAP. IV. Du vice intérieur de la multipli

cité. 164

CHAP. V. De la vanité cachée. %6t

CHAP. VI. Qifon ne doit pat mépriser lespetites

choses. 171

CHAP. VII. Quand& comment ilfaut user du

raisonnement dans lOraison. 175

CHAP. VIII. Comment Saint Ignacese serveit-

il du raisonnement dans tOraison. 1 8 1

CHAP. IX. De la conscience des personnes jfi-

rttuelles. z 89

CHAP. X. De la vraye spiritualité. 193

CHAP. XI. Que peu de chose fait perdre beau

coup. 301

CHAP. XII. De la parfaite nudité d'esprit. 306

CHAP. XIII. D'une erreur des gens de Lettres

ausujet de la Dévotion. 309

CHAP. XIV. Quelques éclaircissement sur le

Chapitre précédent. 3 1 5

CHAP. XV. Comment on peut reconnoître quels

bons mouvemenssont des volontez. de Dieu.3 1 1

LIVRE V.

CHAP. I. De la difficulté qu'il y a de recevoir

la lumiére Divine par tinspiration. 316

CHAP. II. Des divers dégren. de U lumière

Divine dans les Ames. 3 5 1

CHAP. III. De la dépendance qu'il faut avttr



DES CHAPITRES.

de îEsprit de Dieu, &defà conduite en ten

tes nos atlions. 335

CHAP. IV. De U vertu purfaite. 340

CHAP. V. Du chemin droit & sûr pour aller à

Dieu. 3 46

CHAP. VI. De la Foifoibletf imparfaite. 351

CHAP. VII. Deux défauts importans, (3 qu'il

fautsoigneusement éviter dans la conduite des

Ames. 3 5 9

CHAP. VIII. Eclaircissement fur la Théologie

mystique. $66

CHAP. IX. De [opiniatreté qu'on a coutume

de reprocher aux dévots. 3 74

CHAP. X. De la différence qu'ily a entre un-

homme de bien & un homme intérieur. 379

CHAP. XI. QttUfaut toujours agir par prin

cipe de grace. 387

CHAP. XII. Des différences qu'il y a entre la

vie naturelle & la vie de grace. 395

CHAP. XIII. Que la vie de la grace est beau

coup plut douce que celle de la nature. 40 1

Fin de la Table des Chapitres.

ï

APPROBATION.

'Ay lû ce Manuscrit, qui porte pour Titre

Dialogues Spirituels. Fait à Paris , ce 24.

ay 1707.

C o u r c 1 1 R , Theologal de Paris
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